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t. I11 • PROCLAMATION
"| OE ffl. LE MARÉCHAL DE MAC-MAHON j
Il Président de la République

\ Aucuns atteinte ne sera portée

Lias loi» existantes et aux insti-

'"f tutionâ.

T ««n-i? le gouvernement de combat se

i : futÏÏS> ia France' n ee;ûbla iue
2 Sut allait se transformer comme par en-

'hautement. Noua n'avions pas d ailian-

', lg • elles devaient .arriver en foule à la

„ Suie demande de M. de Broglie. Que
ft rfh-ie? Ou préviendrait nos' désirs, et les

Liances européennes allaient nous

faire toutes !» avances. Or, le ministère

^ <\e B-rogdie a fait à vrai dire une alliance
Ë importante ; il l'a créée avec une habileté,

..
V
L sine adresse, avec une raptaite éton-

nantes : c'est l'alliance de la Prasse et de

4 l'Italie.
!e,i Nous ne ferions pas un crime au mi-

 1 nistre des affaires étrangères de notre
Lit isolement, sisapolitique, fort prétentieuse

I •oourtah.t, n'aggravait pas es<jore cet état
!el (de "choses. Le gouvernement de l'homme

i J à®, Sedan avait eu le talent de nous alié-

î ner toute l'Europe. C'était peu que les
ennemis du continent, il était allé nous

3 en chercher par delà les mers, ©é quelque

m côté que l'on tournât ses regarda sur la j

m carie, on trouvait partout des peuples

— défiants ou hostiles.
La -République a hérité de toutes ces

'"I inimitiés semées aux quatre coins de I

M li'horizon par l'empire. Les: catastrophes j

"4 qui ont englouti ce régime fatal n'étaient j

'f*! pas fartes pour nous ramener des alliés.

3 Le malheureux, dit le proverbe; est tou-

uitl jours, seul. Il serait aussi insensé dç re-
wil procher à la France vaincue, humiliée,
et| rançonnée, mutilée de' n'avoir pas d'al'-

"1 liés, que de s'étonner de voir le pauvre

PiiJ peu entouré de flatteurs.
iftw-1 .. Cependant il nous restait, sinon des
! j alliances positives, du moins des sympa-

~ tbies .réelles.. L'ex-président de la Répu-

PaJ biique, malgré ses préjugés et ses idées

Y l surannées, avait su ne pas repousser

_ ceux qui venaient à nous. L'Italie, par

»/ sa situation géographique, par son his-

toire, par son origine, était tout naturel-

. îernent poussée do notre côté. Bien que j

IL Thiers fut toujours à cheval sur le j

vieux système de l'équilibre européen, ii j

i avait eu le mérite, qui est, paraît-il, plus

' difficile qu'on ne croit, de reconnaître le j

fait accompli. Ii s'était dit qu'après tout, ]

l'Italie a aussi bien droit à Rômé que la j

i France a droit à Paris. Il lui a semblé, J

i comme à tous les esprits dont la justesse I

I native n'a pas été faussée par l'éducation j

cléricale, qu'il est injuste d'imposer le I

j pouvoir papal aux Romains, sous pré- I

I texte que cela plaît aux gens de Qui m- I

per ou de Ploërmel. Et c'est pourquoi

nous avions de l'autre côté des Alpes, j

sinon une alliée prête à tirer l'épée en

I; notre faveur, du moins une amie loyal» j

; et- sincère.

On sait le singulier résultat obtenu f

par ce ministère qui se disait adoré dés

souverains étrangers. L'Italie, inquiète |

^ des projets plus insensés que dangereux }

nourris par quelques fanatiques, est de |
i\- plus PU plus Inféodée à la Prusse, Le per- I

l cément du St-Gothard va accélérer encore j

, le courant qui porte-nos frères latins vers |

I sos ennemis héréditaires. Et non seule- \

I ment la confiance et l'amitié de l'Italie )

I se dirigent du côté de ta Prusse, mais soi

I commerce bientôt prendra la môme f
\ ïoute. I

| Nous avions encore pour ami, sous' la |

! République (U: M. Thiers, un Etat qui est f

\ un des plus petits de l'Europe par l'éten- f

due de son territoire, mais qui est le plus |

grand par ses institutions, sa civilisation j

S et sa générosité. Seule de toutes les puis-

! s.'incos de l'Europe, la &âisé'e avait donné
à la France un secours efficiice. Elle avait

sauvé l'a dernière armée du plus grand

désastre. Elle nous encourageait de son

exemple et de ses sympathiques conseils j ;

dans l'œuvre difficile de la fondation du I

régime républicain. Aujourd'hui, la Ré- j

publique helvétique, qui se défend contre j

les attaques du parti clérical, est devenue i

suspecte à nos ministres iv. S y II abus. De i

son côté aussi, le g-ouvernernent suisse '

ne voit pas sans une profonde inquiétude •'

le triomphe en France de ce même parti,

qui méprisant les lois, et refusant de se » (
soumettre au droit commun, a déclaré

une guerre à outrance aux sages institu- ,

I lions de la République helvétique.

Les derniers événements de l'Espagne :

venaiiiit de nous donner encore un allié

inattendm Le brusque écroulement delà !

monarchie, dans un pays qui lui semblait !

spécialement voué, faisait disparaître les I \

barrières qui nous séparaient de notre î

voisine. C'est alors qu'on a pu dire avec I

raison : il n'y a plus de Pyrénées. Le .

sombre amas des haines que les monar- <

chies avaient accumulées entre les deux ;

peuples comme un obstacle infranchissa- i

ble, s'évanouissait ainsi que la pous- '

sière chassée par un coup de vent. ^ La (

rude et forte main du peuple espagmol se

tendait au-dessus des Pyrénées pour ser-

rer celle de la France. Il ne tenait qu'à i .

nos gouvernants dé nous assurer cette ]

.alliance. Et la France n'aurait pas été

i seulement adossée à une ligne, imposante I j

de montagnes, elle se serait également S ]

appuyée solidement sur l'amitié d'un j

peuple libre.
Voilà encore une alliance que le> gou- ;

I vernement de combat nous a fait perdre.

j L'Espagne voit avec une sourde îrrita-
tation la sympathie mal dissimulée que]

le ministère actuel de la République ac- j |

corda aux carlistes. La neutralité si étran- '

geraeut gardée par certains préfets pyré- ,

| néeas ewt uns injure gratuite que le gou-
vernement fait à"la République Espagnole, j

Et c mime si nous n'avions pas asses; J

d'ennemis en Europe, M. de Broglie sem- :

ble ne nas perdre une occasion d'en aug- j '

monter la liste.

F. DAKTHHZ.

i

NuutftLLES POLITiyuiiè ;

Le voyagé du s-liah à travers l'Europe a
donné lieu à un ineidunt diplornatiqus dont
les dépêches ont parlé, mais qui a une portée I ,
â?sez t-ôriouss pour qu'on y revienne.

Il est d'usage traditionnel que lo nonce d a
pape, reconnu lac-itoiaent comme doyen du
corps dipïomatiquee, ait le privilège de le  c

convoquer et de preirlre la parole en son ! £

nom dans les audiences de souverains. Déjà, j '"
l'année dernière, à l'occasion d'une réception \ 
solennelle, lors de la naissan.aa de la prin- j. c

OESS Ciéraentine, le nonce avait négligé d'à- J
dresser sa ministre d'Italie îà même invita- j- J

tion qu'à ses coilêgusg. |- ^
Cette année, la même négligence g'est re- j l

ppodaj.te lors du passage de Nasser-ed-Din k f
Bruielles, as telle sorte que. le ministre, ita- |
lien a dû se mettre on mesure d'obtenir une jl
invitation personnelle et directe, afin que le i
procédé du nonce ne portât aucun préjudice s
à la dignité et aux droits de la grande nation II
qu'il représenta. • ï

h' Univers treuve le fait fort simple, et ii j ?
profite de l'occasion pour lancer une bordée J
d'injures au roi d'Italie et à son peuple : \
a C'est da eynigme, dit la feuille de M. Louis jj
Veuiliot, de prétendre que le représentant du '; I
pape devra traiter d'égal à égal avec les en- j
vajis de l'usurpateur. Ï II est certain qu'il y j
a quelque cûose d'anormal à accorder au re- > a
présentant d'une puissance qui n'existe plus ij

le pas sur les représentante, des autres na- h'
tions. Loin d'o'To' SatSmé & traiter d'égal à | i
égal avec les ministres et les ambas sadfurs S i
de France, d'Italie, d'Angleten-d ou de Rus-
sie, le nonce du papo, en bonne justice, dé-
vrait marcher derrière les agents diplomati-
ques à la tête desquels il se place, lui délégué (
d'une puissance absolument chimérique.

 . j
Un nouvol incident s'est produit au conseil

municipal de Nancy, au sujet des fétos de la (
libération du territoire.

Voici dans qu«!s termes il est raconté par
le Progrès de VEst :

« Un membre du conseil, M. Grandjean, en ]
s'a^sociant à l'invitation adressés à M, ïhiers, (
a d'-mandé que pour éviter toute division
dans un jour où il ne devait y avoir de place
que pour le patriotisme, on adressât également g
une invitation à M. le rearéchal Mac-Mahon. c
Une discussion n'a pas tardé à s'élever et a e
établi ce qui suit : jj

«c Le conseil est phin do déférence pour* la
personne et do respect pour les fonctions de j i
M. le président do la République; ii n'a pas I F
songé à faire un ai.te d'opposition. Représen- I |
tant d'une ville depuis si longtemps éprouvée, I e
si impatiente de sa délivrance, il veut prouver j
sa recorsni.issanee au grand citoyen qui l'a si I 0
bien méritée. C'est une liberté «ui n'a absolu- !
ment rien da contraire à l'ordre merai, que J ^
nul pouvoir ne peut contester. j r

<r. L'invitation adressée â.H. Thiers ne peut ! c
avoir d'autre caractère; elle n'est que le rappel |
d'une invitation faite ofiickllement le 17 mars, I i
à une époque tfù elle ne pouvait avoir aucune j
signification poliiiqne. Comme cette invitation 1
était adressée à M. Thiers, libérateur du pays, 1
qu'elle n'a^jt aucun caractère politique, il ] r
n'y a pas lieu d'inviter le président de la Ré- | j
publique, à l'occasion d'un événement dans | J
lequel ii n'est pour rien. | j

s Enfin il a semblé au conseil que le voisi- ! j
nage da Metz et de Strasbourg ne permettait I j
pas les fêtes et les cérémonies officielles; que }
la venue d'à président de la République en ira- | g
poserait de plus bruyantes que celle de M. | t
Tkiers, simple citoyen.

c Devant eus considérations, M. Grandjean, j ,
après avoir pendant quelque temps maintenu J !"
sa proposition, a fini par la retirer. »

 i a

On sait que le commerce de Lyon a pro- I ï
testé contre le projet n'impôt sur les tissus. La ! c
chambre de commerce de Paris vient à son | r
tour de se prononcer contre cet impôt, propo- | t
se par le conseil supérieur. , .

f c:
, . ~ . le

M. Grémillon, procureur de la République | j
à Nontron, vient d'être révoqué; c'est par le 1 s
Journal officiel que ce magistrat a reçu la f
nouvelle de sa destitution. | f

A Nontron, on attribue cette injustifiable ) ;
mesure à l'action souterraine ue M. Mazarat î j
député. <r On voit par là, dit la République, \ r
de la Dordogne, que cet honorable, qui passe f jj
à tort pour un des membres les plus iuuiiks I j
de l'Assemblée, ne perd pas tout à fait son j r
temps, ûomnje les malveillants sei aient t;n- Yn
tés de rinsinuûr. S'il ne prend qu'une part in- s g
visible à l'élaboration de la loi, au moins s'oc- [ r
cupe-t-il avec Une soiiicitudy réelle de ceax = s
qui la représentent et sont chargés de parler I
eu ion nom. . | r

Nous allons avoir encore des visites. Le roi f G
de Hollande arrivera dans 8 jours. L'ambas- î 1;
sadeur de ce pays à Paris en a reçu avis. On t d
affirme que ce monarque vient supplier M. s.
Target d'accepter son posta et surtout de l'oc- ? p
BHper. Lienfieureux M. Target } \h

M. le général de Manteufiél viendra dans ]|ti
le courant de la semaine à Paris, mais ii y ] v
viendra incognito et pour affaires person- j
aelles. i V,

 | é

Voici 3a lista des départements soumis à j jl
l'état de siège : |

La Seine (décret du' 7 août 1870) ; |i e

Ain, Aisnes, Ardennes, Aube, Côte-d'Or, S
Doubs, Eure-ei-Lojr, Jura, Loiret, Marne , I
Nord, Oise, Pas-de-Calais, Rhône, S.;ine-et=> ]
\îarne, Seine-et-Oise, Haute-Marne, .Haute- ' ^
3aôae, Yonne (décret au 8 août); j J

Haute-Garonne (9 août), Algérie (10 août) ; \
Les villes de CHerbourg, Brest, Lorient tt

Rochefort (.13 août) ; ' ;||
Havre et sou arror.dissement .9 septembre);

 ;
 .,;

Haute-Vienne et Bouchei-îu-Rhoae (28 '.'
ivril 1871). . . |L

Il est à remarquer que, bien que le ci-ipar- '.),,

f te i:wit de Seine-et-Oise fut déclaré en état |
| de siège 3e 8 août, un nouveau décret du 21 j
| mars 1871 fut rendu. dans le même but.

tiss nouvelles étrangères appellent aujour-
d'hui tonte notre attention.

Il résulterait d'une note trôs-imporcant8
publiée par la Francs que les rapports entre
ia Russie et la Presse tendraient singulière-
ment à se refroidir. Voici cette note telle
quelle :

« L'empereur Guillaume est arrivé à EmS
relativement bien portant.

» Le czar Alexandre était allé au devant de
lui à la gare, où les deux souverains ont
échangé des civilités très-cordiales.

« Le czar doit rester à Ems jusqu'au 9.
« Aucun autre journal, à notre connais-

sance, ne rend compte de cette entrevue des
deux souverains, et cependant on assure qu'il
en peut sortir d'importants résultats pour no-
tre pays.

« Il y a en Russie un parti qui no voit pas
d'un bon œil la prépondérance que ia Prusse
prétond tirer dé, s-s dernières victoires, qui
s'inquiète de ses agissements sur ses frontières
et dans la Baltique.

« Ce parti a à sa tête le prince héritier et
on l'appelle aussi le parti français.

<r On dit qu'il a provoqaé les deux entre-
vues d'Ems, qui seraient loin d'avoir le ca- i
ractère cordial que lui prête le journal pré-
cité.

« On dit aussi que le czar aurait fait en-
tendre des paroles favorables. à la Francs.

Les Russes, d'après les journaux et les cor- |
respondanec-s qui nous parviennent de Saint- S
Pétersbourg, paraissent de plus en plus déci- j
dés à garder Kbiva. On aurait même déjà j
déclaré à l'Angleterre que la Russie ne pren- 1
drait conseil, en cette circonstance, que de ses 1
intérêts. I

Le Golos, de Saint-Pétersbourg, fait res- j
sortir en ces termes l'importance do la situa- l
tion de Khi va pour la Russie :

« Ce qu'il faut à la Russie, c'est que l'em- |
bouchure de l'Amoa soit rendue à la naviga- S
tion, et qu'un gouvernement passablement!
civilisé et assez bien disposé en faveur du |
gouvernement et du peuple russe soit établi à j
Kbiva. Peut-être serait-il de l'intéiêt de la
civilisation que la.Russie occupât perpétuelle-
ment quelques-unes des places les plus impor-
tantes du khanat.

« L'Amou-Daria est un des principaux fleuves
de l'Asie centrale ; il prend sa source au pied
do l'Hymalaya, et se jette dans la mer ou lac
Aral, api es un parcours de 1,500 kilomètres
environ. I

x La Rassie, cela n'est pas douteux, veut pro- ]
filer dos avantages que présente ce cours d'eau; S
jadis, dans le courant du dix-septiôma siècle, I
i'Aftiou.se dèvirsait partie dans le lac Aral, I
partie dans la mer Caspienne; cette dernière f
bran* lie s'est desséchée ; la Russie aurait tout s
intérêt à renié Jk-r à eat état de choses, et à i
.remettra l'Àmou en communication avec la S
'mer Caspienne; il suffit d'ailleurs de jeter un g
coup d'oeil sur une carte de l'Asie centrale I

.pour comprendre que la Russie ne peut pas j
abandonner sa conquête. » i

Le Golos conclut par cette sortie plus qu'i- I
ronique à l'adresse da nos voisins :

& Que l'Angleterre en prenne donc son parti 1
Gosnne -ail» a du prendre son parti de l'aanu- 1-
lation du traité de Paris; qu'elle s'onfarme f
dans sa neutralité et qu'ulle recherche dans le I.
silence de ses méditation? ca que John Bull a I
pu gagner en applaudissant à l'écrasement de I
la France qui se relève toujours; atu conque- f,
tes de la Prusse qni tourns déjà SUS regards I
vers l'occident. »

La Russie et l'Angleterre paraissent desti- >
nées à ge l}-:urter de tous les cotés. Eu vue des j
éventualités h, assez courte échéance de la I
question d'Orient, la Russie et l'Autriche sem- |
b|gat avoir contracté la plus étroite alliance j
et leur politique ne sera probablement pas du |
goût de l'Ângl'eterrs,

Alî sujet df3 relations de l'Autrichs et de la [
Rn-.sie, voici GO qu'on écrit de gaini-Bèter-s- \
bourg à la Tages Presse de Vienne ; [i

Les bruita les plus variés circulent ici au sujet I
des rapports qui, depuis le voyage du ozar à '
Yienuo, existent entré la Russie M l'Autriche. L(3 I
rapprochement qui s'est opéré onteo les deux Rtats ;
voisins doit avoir des conséquences f'tenduss, On '
dit que les diplomates d«-s deux cabinefs se sont
pleinement mis d'accord sur leur future politique

f orientale, de façon à pouvoir faire face à toute ï
I éventualité et diriger les choses à lcurgré.
1 D'autre part, les intérêts do ia Russie, on pré- f
î aance de rAutiich9,,ont pris un autre aspect. Na- !
i guère ia diplomatie russe ne voyait pas sans un j

certain plaisir l'empire autrichka s'énerver par î
des dissensions intestines ot perdre peu à peu au I
dehors son prestige ds gr;md,e puissance. Mainte- î
nant, cette mô.-uc diplomatie soulraito de voir !
l'Autriche, devenue son amie et son alliée parla I
force des choses et la communauté dei intérêts, se ]
consolider à l'intérieur et reprendre à l'extérieur j
le rang qui convient à une grande et imposante {
puissance. A cette fin, ta Russie secondera l'Au- ]
triche par ses conseils et par ses actes.. Elle se f
proposera notamment de réfréner les élans do !
l'agitation panslaviste. j

LETTRES DS PxlRIS

A Monsieur Eugène Véron,

Que vos lecteurs, Monsieur, ne cher- f

chent point à expliquer, par des raisons I

plus ou moins vraies, plus ou moins im- 1

portantes , l'empressement que témoi- I

gnent nos législateurs à quitter Versail- S

les. Ils ont hâte de se séparer parce qu'ils

ne peuvent plus vivre ensemble. Si, d'une \

main fébrile. , ils bouclent " leur valise, j

c'est que, chaque fois qu'ils entrent en \

séance, ils en sont à se demander si la j

tempête ne va pas se déchaîner et briser 5

leur fragile alliance , si, de coalisés deve- \

nus ennemis, ils ne vont pas se séparer j

avec violence.

D'origine, dévie et de caractère difïé- j

rents,, les trois partis ont pu se faire bon I

visage "tant qu'il s'est agi de renverser S

M. 'Thiers, et pendant les quelques jours j

qui ont suivi sa victoire du 24 mai;, mais |

bien vite, chacun d'eux est revenu à ses j

habitudej, à ses passions et à ses espéran- f

ces. Pour qu'ils se donnassent un mutuel \

appui, il fallait, de leur part, un grand \

oubli du passé; ils l'ont eu tant que le j

péril leur a sembl/s menaçant, maintenant {

ils reviennent à leur tempérament et à )

ces haines vigoureuses que Rivarolappe- |

lait : haines de frère. < . i

L'union aurait pu sans doute durer d'à- j

vantage, mais il aurait fallu pour cela un f

ministère énergique , habile, vigoureux, '

capable, en un mot, de resserer les liens \

de la coalition, de l'entraîner, en. for- f

çant chacun des partis qui ia composent. I

a s'oublier lui-même ; une qualité poli- !

que si haute n'est point le lot de M. de \

Brogdie, elle appartient rarement aux en- jj

tremetteurs ; à ca vilain métier , jamais !

l'autorité morale ne se conquiert, c'est î

par des voies plus droites que l'on arrive

à la considération et à l'estime.

M. de Broglie avait d'ailleurs un péché j

originel qui le condamnait au. rôle abaissé \

qu'il remplit aujourd'hui ; il appartient j

par son passé à ce parti orléaniste que \

les légitimistes méprisent, que les boira.- j

partiste3 détectent. Aussi, M. de Broglie

a t-il beau se faire humble et petit, s'a- ]

baisser et s'effacer, la majorité n'a pour 1

lui qu'une protection hautaine; toute!

discussion lui est péril, il n'ose ni parler, \

.ni se taire, et, chaque fois qu'un débat j

s'engage, il tourne des regards intsrr-o» \

gateurs et suppliants vers la Droite, qui |

• déjà deux ou trois fois s'est prononcée If

contre lui. Le ministère désire donc, lui Mi

aussi, le' départ de l'Assemblée f 11 sera ]

de la sorte assuré de quelques jours d'une !

pâle existence sous la rude tutelle de la' k

commission de permanence que la/ r«a]o- j

rite va lui imposer. Sous sa. morgue doc- |

trinaire M- de Broglie cache peu de véri- f

table fierté, c'est m; bagage qui. ne l'em- l

barrasse pas. A cet égard, il ne ressemblé |

pas h son père, il. l'a bleui prouvé en ac- '" i

fieptant là dé.-honorante protection des • (

bonapartistes qui, depuis longtemps, ne j

se gênent plus pour dire ce qu'Us Ptmsent
 :

 ]
du ministère, • * ' . * |! (

Lea départemeats auront donc l'hoir- ' <

iieur de revoir leurs dignes représentants, ' i

Bentrés dans leurs foyers csux-oi vont I

promener la .lampe et la loupe sur tous h

les fonctionnaires publics; malheur à ceux

qu'ils ne reconnaîtront pas purs et de bon

uloi, à tous ceux qui leur seront dénoncés

par l'espionnage du clergé ! Ou va es-

sayer de catéchiser les corps municipaux,

et, une fois encore, de s'emparer dos

campagnes. Pour y parvenir, tous 3»8

moyens seront bons, et tons seront em-

ployés, les caresses comme les menaces,

la corruption comme la violence. Nous

allons voir à l'œuvre l'ordre moral, et,

sans être grand prophète, je peux prédire

à la presse républicaine de mauvais jours

et un redoublement de sévérité. La pré-

sence des députés, dont leur avancement

dépend, ravivera le zèle des parquets.- Lea

courtiers électoraux, à qui des places se-

ront accordées ou promises, se mettront

en course, et nous verrons, toutes les rou-

tes, tous les chemins couverts de souta-

nes noires allant, venant, faisant cette

propagande dans laquelle elles excellent,

et versant à pleines mains la ctlomnie

sur là République.

Suivant que le député sera légitimiste,

orléaniste, ou bonapartiste, on célébrera

le droit divin, le régime des vieux rois,

les douceurs et l'honnêteté du rég-ime

parlementaire, ou la gloire du Deux-Dé-

cembre et l'héroïsme de Sedan. Ce sera

le spectacle ordinaire que précèdent et

préparent les candidatures officielles, la

corruption moins toutefois la violence

peut-être de l'empire, mais à la dernière

heure, on y viendra; soyez-en sûr, mon-

sieur.

Qui nous aurait dit que de telles choses

pourraient renaître? que nous sommes

loin des espérances des premiers jours do

la République et que de pas eu arrière

nous avons faits déjà?* On ne parlait

alors que de relever la France, de la ren-

dre virile; tous les cœurs étaient ouverts

aux idées de sacrifices et de régénération,

il y avait dans l'air des souffles de dévoû-

inent et de patriotique vertu. De la Fran-

ce, Napoléon I" avait fait un soldat; on

voulait en faire un homme dans l'âme

duquel brûlerait . l'-amour du pays. De

toutes parts on demandait des écoles, et

l'on se disait combien nous avaient été

fatales l'éducation religieuse et la cor-

ruption bysantine du second empire.

Pour les guérir, nous sondions nos plaies

avec courage. Que sont devenus tous ces

desseins, toutes ces résolutions, toutes ces

généreus jg espérances ? on nous pousse

maintenant à la paille et à la litière des

vieux régimes. On exhume toutes les

vieilleries des superstitieuses croyances ;

on va en arrière plus loin c^ue l'empire'

plus loin que la Restauration elle-même -

toutes _ les institutions, je ne dirai pas

républicaines, mais libérales sont mena-

cécs } et on ne nous laisse pas même la
liberté dans la mort,

_ On veut, di^on, rendre au pays le sen-

timent de l'ordre moral ; nous le voulons,

nous aussi, et nous avons l'honneur de

l'avoir toujours voulu ; nos adversaires

peuvent-Hs en dire autant? Est-ce M.

Rotihsr, s'élevant, s'enrichissant par la

plus scélérat de tous les parjures? Est-ce

M. Guizot, disant glorieusement à la

bourgeoisia : « Enrichissez-vous, ne vous

occupez pas de la chose puHique et lais-

sez au peuple^ les rudes misères du tra-

vail ; le travail est un frein ! » Sont-ce

les légitimistes ? Eux qui ont nroposé la

loi d amour, le rétablissement du droit

d aînesse, des majorais, des substitu-

tions, et qui ont poussé Charles X à rom-

preeon serment et à déchirer la Charte?

L ordre moral! mais ea qui se passe en

est la négation absolue. Peut-il y avoir

quelque ckose de plus démoralisant que

l alliance des partis- qui composent la

majorité de la Chambre, que des. man-

dataires déniant publiquement la qualité

et le _ àtoii de leurs mandants ? Enfin, '

peut-il y avoir une immoralité plus fia-

grânte que celle qui se voit dans des mi-

rustres, dans des. fonctionnaires, pavés
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PREMIÈRE PARTIE

C'est ainsi que s'écoula la jeunesse de
f'unXeriCÔ' entre des exagérauon3 également i

g "
est

,es , entre les : brutalités révoltantes de !
Père et les gâteries dangereuses de sa j

rnn
r
?; , Privé de tout par l'un et par l'autre j

I uîno!é.

I s, 0
C

,ar Mm" Favoral avait trouvé l'emploi de 'BoS
 humbles économies.

„ 'jamais l'idée n'était venue' au caissier du j
mptoir de Crédit mvAuel, de mettre quel- j

faiV
 S

° U? dans la P0l;be de Maxence, la trop
Don'

6 mero Iui eut créé des besoins d'argent
"r &vovr cette joie de les satisfaire.

M vie q"i
 aV

*lt dévord 1r-nt d'humiliations en
„-) , ^eue n'eut pu supporter de savoir son

tic
 s

°nu:'ilTiil en son amour-propre, .et réduit à i
-"lier dôvgut ces menues dépensés qui sont

!
 :a

 vamté des écouers. - !

— Tiens, prends, lui disait-elle, les jours !
Z pmenane, en îui g)Is t dans la msin ]

^s!qu 08 pièces de vingt sous. I

j Malheuresement' elle joignait à sou cadeau I

^comœandaiwfiden'en rien laisser deviner j

airiTr
9
' nô C0laPrettftjît pas qu'elle dressait

"M Maxence a la dissim,ui&i:on, faussant sa j

s droiture paturelle et pervertissant ses ins- j

I tincts.
Non, elle aonalut. Et pour réparer les bré- |

ches faites à son trésor, elle travaillait jus-
qu'à se gâter la vue, avec une si âpre ardeur
que la digne marchande de ia rue St-Dènis j
loi. dainaiï'.biit. si elle n'employait pas des ou- î

. vrières. Elle ne se faisait, en vérité, aider que j
par Gilberte qui dès l'âge de huit ans savait j
déjà e§ rendre utile.

Et ce n'est pas tout. Pour ce 'fila, en pré-
vision de dépenses Graissantes, elle descendait
k des expédients qui jadis, pour sUs-inéme,
lui eusëàtit paru indignes et déshonorants.

I Bile vola le ménage,, faisant danser l'anse de
1 $0ïi propre panier. Elle es y;.nt à se confier
« à sa 4,0î8.estique et à faire de cette ^.ilp J;},
! complice da eeg manœuvres. Elle s'ingéniait
S 4 servir à M. Favotal d«3 dîners où l'excel-
| lence de la sauce l'empécliait de rgmarquer j
1 l'absence dji poisson. Et le dimanche, quaud
J elle rendait ses coïoptss hebdomadaires, c'est I
I sans rougir qu'elle augmentait de quelques I

centimes le prise da chaque objet, s'apputiidia- >
I saut quand elle avait ainsi grapillé une dou-
I zaino de franc*, 'et trouvant pour &$ jçstiiier
| à ses yeux, do ces so^aismes qui jamais ne
f font défaut à is passion.

Au début, Maxence était trop jeune pour
se préoccuper des sources où su mère puisait |
l'argent qu'elle prodiguait à. ses fantaisies

j d'écolier.
Elle lui recommandait do se cacher de sea

père, ii se cachait et trouvait cela tout na-

i
turel.

Le discernement lui devait venir avec
l'âge.

Le moment arriva où il ouvrit les yeu% sur
i le régime auquel était soumise la maison, pa-

ternelle. Il y vit cette économie inquiète qui
f semble dénoncer la gène, et les âpres discas-
| sionl que soulevait remploi inconsidéré d'une

pièce de vingt francs. Il vit sa mère réaliser
| des miracles d'm r|ufst.£'iô pour dissimuler la '

i pauvreté de ses toilettes et recourir à la plus j
! savante diplomatie quand cflo souhaitait ache- jj
j:ter une robe neuve à fLlberte.
j Et lui, malgré tout, se trouvait avoir: à sa \
! disposition autant d'argent que ceux d'entre ]

ses camarades dont les napints passaient pour S
être les plus opulents et les plus génêreuz. i

In quitst, il interrogea.
— Eh! que t'importe ! lui. répondit sa mère, S

; tenta rougissante et toute embarrassée, voilà- '
jt-il pas un grave sujet de préûCQupf-tiqti J...

Et commis ii insistait :
— Ya, nous sommes riches, lui dit-elle.
Mais j.i no pouvait la croire, accoutumé- 1

qu'il était à toujours entendre criep misère,
: et comme il fixait sur elle de grands youx j
surpris : j

-— Gui, poprit-g}!». avec une imprudence |
qui, fatalement, devait porter ses fruits, nous j
sommes riches, ot si nous vivons comme tu le j

; Vois, c'est que cela convient à ton père, qui
qui veut amassée une fsr|tjne plus grande i
encore.

. Ce n'était pas une réponse, et cependant j
Maxence n'en demanda pas plus. Mais ii s'in- i
forma, de droite et de gauche,' avec cette
adresse patiente des jeunes gens armés d'une
idée fixe.

Déjà, à cette époque, M. Vincent Favoral j
avait dans le quartier, et môme parmi s:;s
amis, la réputation d'être pour la moins mil-
lionnaire. La Comptoir de Crédit WV^MI avait
pris des développements considérables ; il j
avait dû, pensait-on, en proiltsr largem mt, j
et les bénéfices avaient dû grossir vite entre
Us mains d'un homme aussi habile, que lai et
dont la sévère économe était célèbre.

Voilà ca qu'on dit à Maxence, non sans lui
donner ironiquement à entendre qu'il aurait!
tort de comptai' sur la forfuno pateraslle pub j
mener joyeuse vie.

M. Desormeaux, lui-même, qu'il avait in-
terrogé assez adroitement, lui dit en lui frap-
oant amicalement sur l'épaule :

— S'il vous faut jamais de ia monnaie pour j
vos fre laines de jjune homme, tâcha?; d'or* i
gagner, car ce ifost ^acreblen ! pas papa qui
vous en fuirrira.

De telles réponses co.npli piaient, au iiaa j
de l'expliquer , le problème qui troublait \
Masenae,

Il observa, il épia, et enfin il en arriva à \
acquérir la eertitad.j que l'argent qu'il dépan- |
sait était le pro luit, du. travail de sa rxjèro et i
de sa s(;;uir. , . ,
 ,-r-^ Àh ! pourquoi ne me l'avoir pas .dit !. . . .

s'écria-t-il en se jetant au coup de sa mère, j
pourquoi m'avoir exposé aux regrets amers •
que j'éprouve en ce. moment!...

Par ca seul mot, la pauvre femme sa trouva ;
largement payée. Ella admira la noblesse des
sentiments de son fus et la bonté da son
ctenr.

-•- Ne comprens-tu donc pas, lui dit-elle, j
en versant des larmes de joie, ne vois-tu pas

•bien que c'est un bonheur, pour ur:a mère, la '
travail qui peut servir au plaisir do son fils !..

Mais il dtait consterné do sa découverte.
N'importe! dit-il. Je jure bien qu'on ne me

verra plas jeter au vent, comme autrefois,
Ibtrgent que" tu mu donnes...

Pendant plusieurs semaines, en effit, il fut
fidèle à cet engagement qu'il venait de pren-
dre. Mais à dix-sept ans, les résolutions ne
sont pas bien solides. L'impression qu'il avait
ressentie g'effaça. Il s'ennuya des petites pri-
vations qu'il s'impbsait.

Il en vint à pp ndre au pie! de la lot're ce
que iui avait dit sa nière et à se prouver que
se priver d'un plaisir c'était l'en priver elle-
même. Ii demanla dix francs un jour, puis
dix francs encorc-j, il çep'pit ses habitude». . • .

Il touchait alors à la fin de ses éuidos.
— Voilà le moment venu,' disait M. Favo-

ral, de choisir une carrière et da se suffire à
à soi -même.

X

i Pour s'inquiéter d'une profession, Maxence
Favoral n'avait pa« attendu les avertissements
paternels.

Les écoliers modernes sont précoces, ils sa-
vent le fort et le faible de la vie, et quand ils
abordent le baccalauréat, ils sont bien déssn-
i-haniis déjà, ayant usé leurs illusions derrière
leur pupitre, pcm-iant les longues études du
soir.

Et il .serait difficile qu'il eu fût autrement.
Au fond des lycées, fatalement se retrouve
l'écho des préoccupations et le reflet dis
mœurs du moment. Il n'y a murailL.s, ni
surveillants q:ù tiennent. En même temps que
la boue de la villo. dont leurs souliers sont
maculés, les élèves rapportent les soirs de
-sortie, leur provision d'observations et de
faits,

Qu'ont-ils vu, pendant la journée, dans
leur famille ou chez leur correspondant?

Des convoiuses ardentes, d'insatiables ap-
pétits de luxe, da bien ôtr*,- de jouissances,
de plaisirs, le dédsm des labeurs patients, lo
mépris des convictions austères, d'âpres be-
soins d'argent, la volonté de parvenir à tout
p.ix et la résolution de violenter la fortune à
la première bonne occasion.

Assurément on a dissimulé devant eux,
mais ils ont l'entendement subtil.

Leur père leur a bien dit, d'un ton grave,
qu'il n'est -rien de respectable ea oc monde
que le travail et la probité, mais ils ont sur-
pris ce même père à peina un pauvre diable
ri'honnêto homme, et s'ineijnant jusqu'à terre
devasjt quelque gradin flétri par trois juge-
ments, mais riche de six millions.

Conclusion?.,. Oh! ils s'ent-andent à con-
clure, car il n'est tels que ies-jeunes gens pour
être logiques et déduire d'un fait ses derniè-
res conséquences.

lis savent, pour la plupart, qu'il leur faudra

faire quelque chose, mais quoi ? Et. c'est alors
qua, p-Hidant les récréations leur- imagination
s'exerce à chercher cette fameuse profession
jusqu'ici introuvable, qui donna la fntunè
sans travail et ia liberté, en mémo temps qu'une
situation brillante.

C'est eux, qu'il faut entendre éplucher et
dis-mter toutes ins carrières qui s'ouvrent aux
jeuue^ ambitions. Et q> de rires, si quelque
njiit s avise ae citer un de emplois modestes
oui en gagne au début cent chiquante francs
par mois ! Cent cinquante francs ! c'est à peina
ce que dépense tel externe, rien que pour ses
cigares et ses voitures quand il est en rata^d

Maxence n'était ni meilleur ni pire qua les
autres. De mémo que les autres* il s'ingénia à
découvrir lo mé 1er idéal qui enrichit son

.homme en l'amusant.

Sous prétexte qu'il destinait jolimes* 15
parla de se faire peintre, calculant aveû aplomb
ce que rapporte la peinture et comptant d'à-
pies uùJournal ce qua gagnont Gorot on Gé-
rome Zicm, Dauliigny et quelques autres, qni

id'^fl^t^
 l0 I>nX r ib»Ws elïbr s etcl écrasmis labeurs.

Mais en fait de. tableaux, M Vincent Favo-

li
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tqUe les Vign^tes bleues de la
Banque de France.
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"
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 <îd n'admettaitpas de réplique.

Maxence eût été volontiers ingénieur car

Valeur est à la .mode. Mais k s exain^s
do i école polytechnique sont rtutfsS Ou offi-
cier d6 cavalerie. Mais les deux années de
hàint-Cyr manquent do gaîté. Ou chef de

B
 C

°
mm9

 Î'' Bes°™eaux, mais il faut
commencer par être surnuméraire

Apras avoir longtemps hésité entre le droit
et m méoecine, ii finit par reconnaîtra qu'il
voulait être avocat, influencé surtout par les
joyeuses légendes du quartier latin.

(À mivre).



LA FRANCE RÉPUBLICAINE

par la République, agissant, gouvernant
en son nom, et ouvertement conspirant
contre elle ?

C'est ainsi que vous croyez régénérer
le pays ! Si c'est là votre morale, M. de
Broglie, ce n'est pas la nôtre ; ce n'est pas
celle des républicains; nous nous en fé-
licitons, et nous ne voudrions pas échan-
ger notre conscience contre la vôtre.

SBVKTUTS.

— — «fe

On lit dans le Temps :

Les officiers de l'armée de Paris, qui ap-
portent leur concours à la plupart des fêtes
occasionnées par la présence du shah de
Perse, ont trouvé assez étonnant de n'avoir
à leur disposition, dimanche dernier, qu'un
très-petit nombre de cartes pour les estrades
élevées autour de l'arc de triomphe de l'Etoile.
Quand nous disons les officiers de l'armée de
Paris, nous entendons les officiers de troupe ;
les états-majors, comme on le sait, ne se lais-
sent pas oublier, et, s'ils ne sont pas toujours
à la peine, manquent . rarement d'être aux
honneurs. Bref, on a distribué seulement six
des billots dont il s'agit par division, et,
comme une division se compose de quarte ré-
giments, sans compter un bataillon de chas-
seur^ et divers services, on voit que ceux qui
n'étaient pas contents n'avaient pas tons les
torts. Même retenus par leurs fonctions, les
officiers dont nous parlons ont des familles,
des amis, et n'ont pas de relations parisiennes
qui leur permettent d'avoir accès à ces sortes
de cérémonies autrement que par la voie offi-
cielle et hiérarchique. C'est cependant à leurs
supérieurs hiérarchiques qu'ils sont redevables
de l'omission- dont ils se plaignent. Ils disent
que les invitations destinées à la généralité
des corps ont du être accaparées en route,
que d'ailleurs le commandement aurait eu
toutes les invitations qu'il eût voulues
s'il eût pensé à les réclamer, et qu'il y
eût pensé si les personnages qui en font
partie n'avaient pas l'habitude de penser' sur-
tout à eux. Ils ajoutent que _o'est toujours
ainsi, mais que s'il s'était agi d'aller à une
procession ou à une messe, on n'aurait pas été
chiche alors de places de faveur pour les mi-
litaires, et même qu'on leur en aurait réservé
sans leur en demander leur avis.

Nous aVOKS tenu à être édifiés sur cette af-
faire ; elle n'a certainement pas une grande
importance ; mais, comme il est parfaitement
vrai que cette manière de procéder n'est pas
nouvelle, nous avons cherché des renseigne-
ments de nature a mettre en évidence le drai-
nage, que ce qu'on appelle le$ hautes régions
de l'armée savent pratiquer quand elles trou-
vent quoi que ce soit à leur convenance. D'a-
près des informations que nous ne nous atten-
dons pas à voir contester, il a été envoyé,
tant à M. le gouverneur da Paris qu'à M. le
ministre da la guêtre et aux divers géné-
raux, 746 cartes, non compris celles de la J
maison militaire du président de la Républi- j
que. Nous avouons qu'il n'avait pas été spé-
cifié comment ces cartes seraient réparties.
Ceux qui les adressaient à l'autorité militaire
ne pouvaient que s'en remettre à elle, et, du
reste, comme nous le disions tout à l'heure,
en eussent délivré d'autres ri l'on en eût ex-
primé Je désir. L'autorité n'a rien exprimé,
et a mis dans sa poche, à peu de chose près,
ce qu'on lui a donné ; car six billets par di-
vision ne font guère en tout que soixante,
si l'on compte une dizaine de divisions à

Paris.
.Nous répétons que la chose a l'air puérile,

indigne d'attirer une minute l'attention du
grand public; mais nous en appelons aux sou-
venirs de chacun; qui n'a entendu déjà se
produire de semblables griefs ? qui ne sait
qu'en temps de paix, en temps de guerre, la
fatigue, ies plus grands périls, seafc pour la j
troupe et. pofy ses modestes officiers, tandis j
que les faveurs, les distinctions, les récom-
penses vont à un petit nombre de privilégiés
qui ne justifient en rien e«tta différence. Il ne
serait pas trop tôt de changer tout pela, puis-
qu'on no se décide pas à changer le comman-
dement lui-même et son entourage. En atten-
dant, les officiers qui auraient envie d'avoir
des places pour les fêtes que donnera encore
la ville de Paris, feront bien peut-être d'en
demander purement et simplement aus mem-
bres du Conseil œuiHfiipal qui leur offriront,
nous n'eu doutons pas? iest-ss celles dont ledit
Conseil pourra disposer.

. _.._:—.. - -' WMBpWT' '  "' ""****~~

CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE

de 'a Fran.ee républicain*

Pàrîâ,ji juillet 1873.

Ii ne faut pas attendre àc nouvelles politi-
ques aujourd'hui. On ne parie que de la fête
donnée hier, à Versailles, au shï h is Perse,
tête qui a précipité sur la capitale pariemen-
taire une partie de la population de Paris et
dont une foule de gens sont revenus malades
de chaleur et de fatigue. Toute la société offi-
cielle était dans les salons du château et le
duc d'Anmale étincelant de pierreries y sou-
doyait M. de Palikao couvert de décorations.

« Comme rien ne rappelle la République ,
disait avec épanouissement à côté de ne us Je
rédacteur d'un journal légitimiste ! Comme ça
ressuscite et entretient la tradition monar-
chique ! Quelle atmosphère de eoup gt comme
on sent qu'à ce cadre si naturel, si bien j>»$-
paré, manque la figure d'un i oi ! »

Et notre homme fondait de jubilation.
Quant à la foule, elle se livrait à d'inépuisa-
bles quolibets à propos du double sens du mot;
shah Que d'esprit, ô Allah, que d'esprit ainsi
dépensé. Demain, c'est la grande revue.

fuisse le ciet rester couvert et l'&te deve-
nir frais, car hier on ne pouvait s'empêche?
de plaindre ces malheureux soldats suants
sous leur lourd harnachement de grande tenue
qui fgt la même pour l'hiw que pouri'éié £|
«(ont la vue saule fait transpira?,

Ces jours de congé ne sont ftscendâst pas
absolument perdus pour la politique. On SI?
aura que le Centre-Gauche les met à profit
pour élaborer silencieusement un manifeste
.qui étonnera Les populations.

D'un autre côté, les négociations â pwpôg
delà loi municipale continuent,, mais elles ne
.sont pas couronnées de succès. La scission
entre légitimistes et orléanistes k propos du
mode de nomination des maires se prononce
de plus en plus. Le gouvernement, en etfat,
qui pourra nommer tous les maires des com-
munes de Frar.ee asra d'énormes moyens
d'action et les légitimistes (ta s& sentent pas' «
assez sûrs du cabinet actuel, ou i'oriéanjsme •
ôt le bonapartisme jouant le principal rôle , <
pour lui donner cette force colossale. Car ce
ne sont pas les questions de principes qui les :
ai^étent. Cette quesiion étant ainsj engagée ;
slans des compétitions politiques, on conçoit
ûu'on ne veuille pas la trancher de suite et
que malgré les 255 signatures des eentres, on
la remette après la prorogation.

On croit à Versailles que la discussion de i
la loi militaire marchera très rapidement. 11 <
est maintenant c«Ptain que M. Thiers n'y
.prendi a pas ia papote. . ;

V Univers nous met au eonrant d'un projet
ûlestiué à fusionner le» denx Centras et au=- - i

quel travaillerait en ce moment M. d'Audif-
fret-Pasquier qui va bientôt revenir de congé.
On s'arrangerait sur Us bases suivantes :
maintien de la Chambre actuelle pour cinq
ans, maintien du statu quo républicain, créa-
tion d'une haute Chambre. C'est une petite
machine fort ingénieuse et bien digne d'exer-
cer l'adresse et d'occuper l'activité des stra-
tégistes parlementaires. On ne sait encore à
quel point en sont les. négociations. Tout cela
— et bien d'autres choses encore sans doute
— va s'agencer pendant les vacances.

Toutes les autorisations pour banquets, à la
date du 14 juillet, sont rigoureusement refu-
sées. Et de fait le moment est mal choisi pour
célébrer cet anniversaire dont le souvenir nous
montre oit nous en sommes après quatre-vingt
quatre ans de luttes et d'efforts. L'interdic-
tion même des banquets montre combien nous
avons reculé. .

Le conseil srapèrieur du cemmerce a adopté
en principe l'impôt sur les journaux. Seule-
ment il a réservé au gouvernement lo mode
d'application. Je n'en vois guère d'antre que
le timbre. Il se confirme que MM. -Magne et
de la Bouillerie sont opposés à cet impôt aussi
bien qu'à celui des tissus.

On a de bonnes nouvelles de Ranc : sa
blessure n'aura aucune suite fâcheuse.

Deux autres de nos confrères viennent de
se battre hier matin : M. Pradal, rédacteur
en chef du Réveil de l'Ardèche, ce journal si
vivant et si fermement démocratique, et M.
Cauvin, rédacteur de Echo de l'Ardèche.
Après un très-vif engagement d'un quart-
d'heure, M. Cauvin a été légèrement blessé
au biceps et à la main. Nous voilà en pleine pé-
riode de duels politiques. »

Quant à notre envoyé temporel, M. Four-
nier, il est, dit-on, arrivé hier à Versailles :
ceci sous toutes réserves, car on y a été
pris plusieurs fois. Quant" au bruit que M.
Fournier ne retournerait pas à Rome, je vous
engage à ne lui accorder aucune confiance.
Quelque désir qu'en aient certains membres
du cabinet, on considère cette détermination
comme tout à fait impassible. Il faudra que
l'Univers en prenne son parti.

L''Univers a d'ailleurs des compensations:
l'académie des sciences vient pour la deuxième
ou troisième fois de refuser le titre d'associé
étranger à l'illustre Darwin. La coterie qui
subordonne la science à la religion et dont on
commit bien les meneurs l'a emporté et a fait
exclura la plus grand naturaliste de notre
temps. Cela et le pèlerinage à la maison du
mendiant Labre jettent la feuille à Veuillot
dans les plus doux ravissements.

Ah ! la mendicité ! que de saints si on ca-
nonisait tous les mendiants ! Il parait que le
shah est assailli de demandes de secours et de
décorations. C'est une véritable inondation et
qui doit lui donner une triste idée du oarac-
tère occidental. Les journaux anglais préten-
dent qu'il a été aflecté du silence qui l'a ac-
cueilli à son arrivée. Il croyait retrouver les
hurras forcenés des cokneys anglais.

A propos de la Perse, parlons de quelque
chose de plus sérieux que des détails de ré-
ception : il y auftdt en ce moment-ci, assure-
t-on, des négociations entre l'Angleterre et la
Russie, pour neutraliser la Perse, et cela à
l'instigation du fermier du royaume, du baron
Reuter.

La sous-commission du budget du ministère
de la guerre propose de supprimer l'hôtel des
Invalides. On sait qu'il en a été bien souvent
question;

L'arrêt de la cour de cassation dans les af-
faires Duportal et Marion e-t très-commenté
et gros de conséquences Voici le rédacteur en
chef d'un journal déclaré responsable des ar-
ticles insérés aussi bien que le gérant et que
les auteurs de ees articles. Certains journaux
ayant un comité de rédaction et non un rédac-
teur en chef, le comité tout entier pourra pas-
ser en cour d'assises ou en police correction-
nelle. Mais, môme dans le casleplus simple, par
ggtto extension dçs règles de la complicité,
trois personnes seront atteintes pour le même
article,

On sait que le Conseil municipal de Nancy
a chargé le maire d'inviter M. Thiers aux
fêtes qui seront données pour la libération du
territoire. On parle d'une mesure semblable
que prendrait le Conseil municipal de Belfort.
Les préparatifs du départ se font activement,
nos compatriotes voient arriver avec un indi-
cible feenheur ce moment de ia libération, bien
qu'on sache maintenant qu'elle ne produira
pas ses deux effets naturels : la levée de l'état
de siège et les élections générales.

A propos d'élections, on cherche vainement
dana ïQfficiel chaque matin le décret convo-
quant les eieci.0u.r8 da la Guadeloupe et qu'on
croit être rédigé.

Ce serait décidément M. Libon, administra-
teur ft)}f portes, qui remplacerait M. Ram-
pont dont ia r^cùop, & fini par obtenir le

sacrifice.
Victor-Emmanuel a accepte le nouveau ca-

binet. La Gauche n'est pas du tout contente
de la (sonrbinaison, et elle parle très-décidé-
ment de donne* a* démission en masse pour
contraindre le gouvernement à. de nouvelles
élections. Mais le chef de la Gauche, M. De-
prMia, n'est pas de cet avis.

Pen de nouvelles d'Espagne : Le bruit court
que 8anta-Cru»! a été blessé par un de ses
hommes, mais ceci mérite confirmation- L'at-
taque sur Saint-Sébastien paraît avoir échoué,
autant qu'on peut le distinguer au milieu de
récits jt,rjè^g<jnfus. A Madrid, les intransigents
paraissent disposa f psptrer aux Cortès pour
prendre part aux discnssjons ^p 1g, constitu-
tion.

Le choléra nous menace de divers cites, il est
inutile" de le dissimuler plus longtemps. Il vient
d'iïclgter à Venise et il a pris à Dresde une
certaine iafaegsj^. Cependant, il parait ne pas
devoir exercer de grands pi^agéf et n'avoir
que faiblement le caractère épidêmiq#e.

BiSrmère heure. — Le shah a reçu aujour-
d'hui le corps djpjomalique guidé parle nonce
du pape.

M- Le Royer va interpeller le ministère su£
l'iniGiépabJe situation faite aux conseiller»
municipaux de Lyor. P£r M- Ducros.

A Vienne, c'est la l?ranee qui & shtenjj dit
J8j?y International le plus grand nombre de
médailles, Q$J.

Les troupes passeront la nuit au bois de
p#uiopi5 afin d'éviter la marche pendant les
ae 'abi&ntes chaleurs que nous avoirs.

 y ,,—~

Le Shah de Perse à Versailles

Versailles, 9 juillet,

Je suis encore ébloui, complètement émer-
veillé de3 choses splendides qu'il nous a été
donné d'admirer hier, et si le shah n'est pas
montent; il faut avouer qu'il es.t bien dilfi-
4le.

Quelle foule!.., Quelle chaleur !.,. et quelle
fête. Mais procédons par ordre, n'estrce pas,
jfiu de nous y retrouver un peu.

A trois heures Nasser ed-Din est sorti du
palais Boijrbon pour monter en voiture et se
rendre à Versailles.

La calèche et le landau de gala réservés au '
shah et aux hauts fonctionnaires de sa suite -
étaient attelés en poste.

Masser- ed-Din portait un costume & pou !
près semblable a celui qu'il avait à son arih-
vée à Paris. La tunique était moins chargée
de pierres précieuses pourtant, et jl n'avait

pas au bonnet l'étincelante aigrette des gran-
l des cérémonies.

Durant toute la route, le shah a vivement
admiré le panorama des bords de la Seine 'et
de ses splendides environs. 

Il tenait à la main, pour se garantir des ar-
deurs du soleil, un simple parapluie de soie
marron, tout comme un bon bourgeois en vil-
légiature.

L'escorte qui était venue le prendre au pa-
lais Bourbon se composait uniquement de six
gendarmes en grande tenue : chapeau en ba-
taille, tunique, culotte blanche et bottes
fortes.

Au pont de Sèvres attendaient deux pelo-
tons du 7e régiment de dragons, dont l'un a
pris la tète du cortège pendant que l'autre fer-

I
mait la marche.

Les voitures ne se sont pas arrêtées un seul
instant, car la manœuvre, préparée à l'avance,
s'est faite comme par enchantement.

A la porte de Versailles se trouvait le 7e

dragons tout entier, massé de chaque côté de
la route.

C'est là que commençait le service d'hon-
neur.

Les haies étaient formées par la brigado
Lion.

Le canon de Montretout saluait le shah par
de formidables détonations.

Le shah se rendit d'abord chez M. Buffet,
président de l'Assemblée. Il arrive dans la
grande cour du château. L'aspect de cette
merveilleuse cour a paru profondément l'é-
motionner, car, au moment où on ouvrait la
portière de sa voiture, il est resté debout pen-
dant quelques secondes, oubliant de descen-
dre, émerveillé qu'il était de voir ces statues
gigantesques entourant celle du grand roi.

La cour avait été sablée.
M. Buffet, entouré, par le Bureau et plu-

sieurs députés, l'attendaient sur le perron.
Quelques mots seulement ont été échangés.
Le shah a promis de venir assister à une
séance.

Il s'est étonné de voir M. le général Mar-
tin des Pallieras en uniforme; il ne compre-
nait pas que M. Buffet, qui n'était qu'en civil
soit plus haut placé dans la hiérarchie parle-
mentaire.

Après une légère collation, le shah est allé
rendre visite au maréchal Mac-Mahon.

Le duc de Magenta, assisté de M. Feuillet
de Çonches, s'est porté â la rencontre de son
hôte et l'a accompagné par le grand escalier
d'honneur, décoré de massifs de fleurs et de,
verdure, et à travers la galerie des fêtes jus-
qu'au grand salon carré, où, sous un dais de
velours cramoisi, garni de crépines d'or, se
trouvait un trône pour lui.

Le shah a demandé à être présenté à la
maréchale.

Immédiatement, la duchesse de Mac-Mahon
a été introduite, et le souverain persan lui a
offert un siège à sa droite.

— Madame, lui dit en excellent français
Nasser-ed-Din, je salue en vous toutes les
femmes de France.

On n'est pas plus galant.
La maréchale portait une toilette des plus

simples, que je décris à l'intention de mes
lectrices.

Elle avait une robe de soie d'un marron
très-violacé, légèrement échancrée sur le de-
vant, et garnie de fort belles dentelles noires;
coiffée très-artistement, elle n'avait dans les
cheveux qu'une couronne noire et blanche,
formée de marguerites et de grappes noires.

Le maréchal prononce quelques paroles de
bienvenue.

« Je suis heureux, a-t-il dit, d'être appelé 1

à recevoir votre majesté et à resserer lea liens
qui unissent depuis si longtemps la Perse ai
la France. »

Nasser-ed-Din a répondu :
« M. le maréchal, je professe depuis long-

temps une grande sympathie pour la France,
et cette sympathie ne fait qu'aller en crois-
sant depuis que je suis à même de connaître
le grand- peuple français! »

Puis le shah a présenté nominativement les
personnages de sa suite au maréchal. t

L'entrevue n'a pas duré plus d'un quart*-
d'heure.

M. de Mac-Mahon monta dans la voiture
du shah et la promenade commença dans le
parc.

Les avenues principales avaient été interdi-
tes au publie qui se tenait dans les contre-
allées, afin de permettre aux voitures de la
suite de circuler sans encombre.

La foule était immense ; depuis le matin,
de quart-d'heure en quart- d'heure, les trains
de l'Ouest, rive droite et rive gauche, n'a*
vaient cessé d'amener à Versailles des milliers
4e voyageurs.

Le shah émervei'lé met pied à terre et des-
cend le grand perron, lentement il parcourt,
avec sa suite, le Parterre d'eau.

ga physionomie mobile reflète évidemment
une vive émotion; ce peuple sans roi l'avait
profondément étonné , ce palais d'ombres le
l'ait rêver.

La foule est immense et s'empresse sur son
passage, gardant une attitude de dignité cour-
tois. Partout oji d § passé, surgit une forêt
de spectacteurs.

On est remonté en voiture, et le cortège
s'engage dans les avenues qui bordent la gau-
che du taj?is vert,

'gons les grands -tilleuls du Bara, an trouve
une délicieuse fraîcheur, la marche se ralentit
un peu, et le défilé devient promenade. Au
bassin de la Colonnade, on fait une dernière
station. Entre les portiques, mentent les ger-
bes d'eau dont la poussière jaillit au loin. Lé
gôufëfcâfà sg rejrguva pn plein Qxqent gt se
demande quel coup da baguette à fait sortir
de terre à son intention ce décor féerique.
Debout, sous, les arbres, il expose son front dé»
couvert à la rosée qui tombe, il se répand en\
exclamations de suprise. L'admiration a-t- 1
eue 'ïaiï ûjf miracle £pu« ^.uipaiSoja ja peur, |
en lui déliant la iangueï C'est en français
qu'il exprime couramment son enthousiasme
«.ii sjsaréçhal; lequel paraît au contraire, quel-
que peu pVfjâiy^ et* g'*? laissa m^uirieiï aans
conviction.

Au retour, seconde statioa aux bosquets
d'Appllor^ hguygjle explosion d'enthousiasme,
subie avec la même dignité par le maréchal
de Mac-Mahon.

Le cmtège, reformé, disparait enfin dans la
cour (Ju Maroc.1
 |je shah paraif, grisé de tout ce qu'il vient

4» voir. ,
ûrisjî egt le nmt f bien qu'il" n!ent pas pris

un doigt de vin de toute la journée.
Son YÎsage, si placide, si marmoréen d'or-

rjjnaire, était rayonnant de joie. Lui qui -ne
sfturit jçmaig fergijlajt rira et riait véritable-
ment.

Son entrée dans le salon des Glaces lui a
fait l'effet d'une vision du paradis de Maho-
met.

J'avoue pour ma part que j'ai vu bien des
fêtes de ce genre, et que jamais chose pareille
n'a frappé mes yeu^ .

Qu'on se figura, en effet, cette salle avec ses
quinze fenêtres immenses, ses quinze lustres
qui se reflètent dans un nombre égal de gla-
ces immenseSj multipliant à l'infini lalumièra
de dense mijle pinq cpnts bougies, dont les
feux deviennent des myriades d'étuilgs dans le
plafond'également tout en glaces.

$up la tftble, tput d'une venue et mesurant
quatra-vjngt-trejze mètres de lopg, des cris-
taux étincefants et le magnifique service en
argent du président de la République,

Jamais décor n'a égalé celui-là. Le shah c
a été conduit à la place d'honneur où il s'est (
assis, ayant à sa droite M. Buffet, président
de l'Assemblée, et à sa gauche M. le duc de ^
Broglie, ministre des affaires étrangères.

M. le maréchal de Mac-Mahon était vis-à- i
vis du shah. A ses côtés, le grand vizir et le <
frère du roi.

La table contenait cent soixante couverts.
Pour faire une surprise au shah, on avait

fermé avec des stores verts les fenêtres de la
galerie du banquet, de telle façon que les pré-
paratifs d'illumination ne fussent pas divulgués
par leur éclat. j • ï i

Tout le parterre d'eau a été illuminé et 1
dans le fond du tapis vert une grande pièce 1
représentant un lion rouge, une couronne (
verte, surmontée du bonnet persan, masquait
l'horizon qui, de vert qu'il est dans le jour, i
était complètement noir à neuf heures du
soir. «

A dix heures, le maître d'hôtel du palais a
agité sa serviette au moment oh le shah s'est
levé de table. Les eaux ont joué sur le pas-
sage du souverain se rendant à une tribune 1
préparée pour lui au pied du bassin de Nep- (
tune sur lequel a lieu la fête de nuit. <
Une guirlande de verres de eouleur l'en- <
cadre à fleur de terre, tandis qu'une colonnade, <
également en verras de couleur, forme, à' 1
hauteur des arbres, un second cercle de feu s
autour du bassin. <

De la tribune d'honneur réservée au shah, <
le coup d'œil est vraiment féerique. Au milieu i
du bassin, un orchestre a été dressé et joue '.
des airs variés pour faire patienter la foule.

A dix heures un quart, l'orchestre nauti-
que joue l'hymne persan, auquel des fanfares -
de cors répondent dans les profondeurs du y
par*. Le shah arrive, prend place dans la tri-
bune d'honneur et immédiatement des gerbes
de feu partent de tous les coins du bassin qui
s'éclaire de toutes les couleurs de l'arc-en-
ciel : à droite et à gauche des fusées multi-
colores sillonnent les airs, tandis qu'au fond,
s'élèvent en éclatant des bombes rouges, vertes,
bleues et blanches. g

Pendant dix grandes minutes, c'est une r
succession d'éblouissements. Puis, une sorte j
d'écusson lumineux se détache de la fumée,
écusson sur lequel on apperçoit le lion et le
soleil de Perse. Quelques secondes de calme
suivent, et le feu d'artifice recommence. •

Le shah est rentré à une heure et demie
du matin, se demandant s'il venait de faire un t
rêve et d'assister à une des mille et une nuits. 8

Demain grande revue. i

COUPS DE TÂfMÂfVI i
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1
Les Lyonnais s'arrêtaient hier,avec un éton- c

nement mêlé d'hilarité, devant d'énormes affi-

ches qui encombraient toutes les murailles.
On se demandait quelle réclame bruyante

s'étalait ainsi aux regards des passants. Etait- c

ce les promesses pleines de lyrisme d'un cir- t

que, ou l'annonce de quelque phénomène in- 3

connu jusqu'à ce jour ? Un Barnum nouvel-

lement débarqué dans la cité énumérait-il aux t

badauds éblouis les mille et une curiosités j

qu'il allait exhiber au public? S'agissait-il

d'un veau à deux têtes ou de nouveaux frère3 J
siamois? 1

Les lecteurs levaient les épaules et se reti-
raient en laissant échapper uno observation à

humoristique. Or, c'était le discours du duc

de Broglie, qui s'épanouissait sur les murs de j
nos édifices, entre l'affiche du meilleur des

chocolats et le3 louanges de la pou ire qui a
guérit la diarrhée la plus rebelle. P

Que signifie cela? Va-t-oa désormais inon- °

der nos murs de la prose ministérielle ? Ver- s
rons-nous les coq-à-1'àne de M. Beulé émail- h

1er les façades des maisons? S'il en est ainsi, l

là lecture des affiches deviendra très-réjouis- ,
santé. *

Celui qui a eu l'idée lumineuse de nous as-

perger, en plein été, de ces douches ministé- f'

rielles, est assurément un profond penseur. *

Il a cru que rien n'était plus propre à com-

battre les effets de la chaleur que cet ar-

rosage d'éloquence officielle. Il a voulu nous n
rendra service, le digne homm<s, en nous of-

frant gratis cette tisane glacée. Il est évident °

que la lecture de ces lignes transcendantes ^
jette un froid. Cela vous fait le même effet

qu'un jet d'eau fraîche sur la nuque. 0 doux P

et plaisants effets de la rhétorique de l'ordre
moral !

Mais M. de Broglie aura-t-il lieu de se fé- f
liciter de cette inconvenante plaisanterie ? Ex-

poser ses discours à la malveillance publique, ci

n'est-ce pas un manque da respect à l'égard

du vice-président du Conseil des ministres? J}

Ce manque de goqt, cette absence complète J

de tact., cet afflcha.gre inattendu, va , je le

crains bien, servir assez mal la gloire de l'ora- ti

teur. Tant il est vrai que l'excès de zèle est el

toujours fatal aux gouvernements.

Quelle idée en effet de placarder un dis- de

cours ministériel comme une annonce <}e la t£

rav&leacjire du Barry',* Pourquoi ces immon- P1

ses caractères qui prennent pour ainsi dira les

passants au collet et les forcent de regarder et si

de lire? Si l'on continue, nous verrons Un 43

ces jours i s'ét^lgr d^ §t'fi$i,ô,s 6«J trais mètres s*
de haut, avec ces caractères flamboyant* : g

FOUDROYANT DISCOURS

FOUDROYA 1̂ p^t^RS

KQUpRÔYANT DISCOURS

prononce à l'Assemblée nationale

m
M- p îmoGUfc]

M. DÉ BROGLIE li

M. DE BROGLIE d
:

E,sMl salutaire pour la sauté d,u pq^ejrçe- <p
nw,t ÛQ Tordre mqral de provoquer dans l'es-- u

prit du public dp diôlatiques comparaisons'!

je signale 4 M. ]| ministre des affaires éu-an? d

gères l'abus qu'on a fait de son nom et de son S;~

éloquence. Je veux bien croire que les popu- P'

lâtlons enivrées absorbent avec une volupté tï

ineffable la prose de M. le ministre; j'admets

que les cantons du Rhône courent à cette a '

rhétorique rafraiehnsante comme le çer( juî^ x]
sources claires^ siçut ç.rçri,s ai fontes aqua- fo

#§m; mais ce qui m'afflge sincèrement, c'est
d'entendre les lazzis et les plaisanteries des

lecteurs, abasourdis par cette affiche phéno- d
rnénale, ai

I Voici, entre autres, un met que j'ai entendu D

fit milieu d'un groupe qui paraissait s'anm- ,,

aj>r beaucoup. C'était au fameux passage, où, '-

H. de Broglie prenant sa ppse de Jupiter. /

tonnant, et prononçant un majestueux quos L

•g, a lancé à Garabetta cette phrase pleine '' W

d'une noblesse hautaine, quoique un peu pin- j

cée : Nous n'avons pas eu besoin de votre

permission pour exister. — Hélas ! non, a dit

un passant, ils n'ont pas eu besoin de la per-

mission de Gambetta, mais il leur a fallu celle

do Bismarck
TRISTAN.
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S Le shah a été fait chevalier de l'ordre de
la Jarretière par la raine d'Angleterre. On
lui en a même offert les insignes, qui, comme
on sait, sont «i ornés de diamants. »

•Mais des diamants, voilà bien de quoi
éblouir le shah !

La Jarretière en a tout au plus pour
25,000 fr.

Peuh!

On raconte qu'à Londres le shah de Perse,
faisant empiète de quelques œuvras d'art, s'est
étonné du prix d'un tableau qui .représentait
des ânes. « Je pourrais avoir pour 25 francs
« un âne vivant, » disait Nasser-ed-Din.
* Mais, sire, lui a-t-on îépondu, on n'a pas
besoin de nourrir un âne en peinture, » et le
souverain de Perse, qui n'entendait pas rester
court, répliqua : « Un âne en peinture ne
« pourrait pas vous porter ». C'est de l'esprit
à la manière persane, et l'on en causera à
Téhéran.

Nouvelle espèce de coiffure, dit le Rappel :
' Un de nos amis a reçu la circulaire sui-
vante :

Auguste Bajomet
COIFFEUR

Rue de Bétheny , 59

REIMS

M

J'ai l'honneur de vous informer que je suis
à votre disposition pour tout ce qui concerne
ma partie, savoir : Coiffures de Mariage, de
Bal, de Soirée; coiffures de procession ;

Coiffures de procession !

J'ai presque envie de faire le voyage pour
aller y voir.

Et j'espère bien qu'Auguste Bajomet ne s'en
tient pas aux coiffures de Procession et qu'il
s'élève jusqu'aux * coiffures pour Pèlerina-
ges. »

Je me réjouis déjà dépenser que, comme il
y a la coiffure à la Brassant, il y a désormais
aussi la coiffure à la Belcasteh

Il ne faut pas s'arrêter dans la voie glo-
rieuse ©ù sont entrés les gouvernants et les
coiffeurs. Nous avons déjà l'ordre matériel et
l'ordre moral : il nous faut maintenant l'ordre
capillaire.

Une anecdote historique sur le prince Po-
niatowski, qui vient de mourir.

Il y a une trentaine d'années, ayant décidé
de voyager en Italie, il arrive à Naples sans
un sou, son argent et ses bagages ayant été
volés.

Il éefit, pas de réponse.
Il vit au jeur le jour, tantôtd'une redingoto,

tantôt d'un pantalon qu'il allait vendra à un
juif.

Un matin, l'hôte, qai surveillait depuis
quelques jours les évolutions de cette garde-
robe fugitive, vint trouver son commsnsal et
lui dit :

— Voici 100 fr., retournez où vous vou-
drez, vous me renverrez cet argent plus tard.

Heureuse jeunesse ! Le charme qu'elle ré-
pand autour d'elle est si grand, qu'elle atten-
drit jusqu'aux maîtres d'hôtel napolitains !

A bord, le prince se rencontra sur le pont
avee une belle jeune femme à laquelle il n'ose
parler tout d'abord, tant elle lui semble une ;
grande dame et une noble créature.

Cependant, il s'enhardit peu à peu, et pour
se faire bien venir de cette fière beauté, il
laisse vaguement soupçonner qu'il est un gen-
tilhomme voyageant pour son plaisir.

Tout va bien, et l'on arrive â Marseille. ;
Mais, ô contre-temps ! les douaniers manifes-
tent l'intention de visiter les bagages,

Le prince veut fuir , on le retient ; on le
force de donner la clef de sa malle , on 1
l'ouvre... ,

Elle contient trois pavés ! '.
Pétrification générale !
La malle de la belln voyageuse e»t égale- 1

ment ouverte. 1
O bonheur ! elle ne renfermô que des 1

oranges. (
La grande dame est aussi pauvre quo lui ! !

double méprise, trompsrie charmante ! i
Ils partent ensemble, et ils vivent heureux... i

psndant une éternité de quinze jours. j

La police sévit plus que jamais, dit l'Evé-
nement, contra les demoiselles qui se passent '
la fantaisie de s'habiller en homme. ''

La police a raison, cependant il y a dos 1
cas où elle pourrait se tromper. '

Georges Sand, par exemple, s'habillait en (
homme et allait examiner sur place les scènes l
de mœurs qu'elle devait plus tard reproduira
dans ses livras. I

Un soir, elle se rend au parterre du Théâ- s
tre-Français, sous son costume masculin, bien f
entendu. \

Elle avait devant elle un çolo,$sa ai, <a fai- *
sant des efforts inouijs p^u? voir la scène par-
dessus 533 ipaul<jii, elle s'appuyait involon-
tairement sur lui, de sorte que le géant s'im-,
patiente et finit par lui dira : l

-Laissez- moi donc tra^ula , monsieur ! ]

siJeitT
 er

^
l% Ge

°
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'
eS Sand' jô SUÎS 1

*f naturel l'emportait. La femme se trahis-
sait sou* les habits du bohème, ]

C1B0MQUK KfGIOHiU ,

_ Hier, à sept heures du soir, devait avoir r

lieu la deuxième séance do la feaSdien extraor- l

dinaire du Qt%èfl municipal. Messieurs les '
^ombres, du. Qouseil se sont rendus à l'Hûtel-
de-Ville à l'heure indiquée, et ont trouvé por  J
tes closes. '

Le concierge leur a demandé leurs cartes
d entrée, les fameuses cartes bleues ! Les con-
seillers qui les avaient renvoyées au préfet ont '
présenté leurs lettres de convocation.

Refus de les laisser pénétrer sur la préson.-*
tation de ces lettres.

Les membres du Conseil uV^'lçjp^l »e sont
alors retirés çu laissant au concierge leur
!"?!£ rjeï§Ç.nasHe ou une lettre indiquant qu'ils C

étaient venus pour assister à la séance que U\
formalité préfectorale a rendue impos^y^.

Le consei,( dp pj-eV ôture s'est assemblé aujour- ]
q fe»% à deux heures, pour rendra sa décision
au sujet d'une pétition présentée par l'adjoint
Duquaira et signée par pï habitants de Lyon.

Cette pétnkm demande l'annulation des '
àieetio.ns municipales. Elle a été iejet<?o,. ' £

/ Mardi s dr, le préfdt mandé par le goaver- l
bernent q uttait sa bonne ville de Lvon pour 1
ftlla- 4 Yèr*aj' Wt *-. * l |

Mis en retard sans doute par la Drê****
laborieuse de quelques nouveaux arr/t^S
Ducros a failli arriver à la gare anr^i' ^
part de -l'express, auquel cas il eût et ' ^
de prendra le train de plaisir organisA0^^
casion de la présence du shah à Paris 'V

A propos du roi de Perse, nous cr '
fort pour ce monarque que le voisin ̂ N
fonctionnaire à poigne, que Lyon a V^9 'l
de posséder, ne lui fasse tort en parta-' *!
curiosité publique. M. Ducros a acnt!5"' '»
peu de temps une si grande notoriété 1 eil|i

On lit dans le Français, organe >"**A
vernement de combat : " u gon;

« Le conflit entre le préfet du Rhon
radicaux de Lyon paraît s'aggraver V* 1(|
un des legs dangereux faits par le p'rL^'i
gouvernement à celui-ci. On sait par "I
coupable condescendance, pour obtenir?"6''1
nonciation de M. Barodet à la cand'd
qui lui avait été offerte à Paris, ]e 'g0u ^
ment de M. Thiers avait consenti à ce J^
élections de Lyon eussent lieu le 8 iJ'

U6
'ei

élections ont été faites dans des conrr^,!

également contraires aux vrais princi """',
la liberté électorale, et aux intérêts /°p^
dre. Le résultat est que les nouveaux
meillers municipaux n'ont qu'une pensée -^
de contrarier, par tous les moyens l'aH '*'
tration de M. le préfet du Rhône. ', "lil

Ainsi donc, ce sont les conseillers n,r •
paux de Lyon qui contrarient pal- u ^
moyens cet excellent M. Ducros..,. p*'(l

pousser assez loin le .cynisme de la »«'« •?
foi ?

 dUv
*

Que le Français ait donc la franchise^
firmer la politique trop apparente de"JT"
trons ; qu'il dise donc purement et simple
qu'ils sont résolus à en finir par tg^f
moyens avec le Conseil municipal ùe Lvo?

m

M. Ducros a reçu la lettre suivante •
St-Rambert-1'Ile-Barba, 7 juillet H73
Monsieur le préfet ,

Permettez-moi de vous retourner la 1
temporaire que vous m'avez fait l'honneur 7
m'adresser, qui autorise le concierge de l'ip
tel-de-Ville à me laisser entrer pour Wmt
part aux travaux de la municipalité.

Elu par le suffrage de mes concitoyens |J
dignité de mon mandat ne me permet pas f
faire usage de cette carte.

Recevez, monsieur le préfet, l'assurano»!
ma considération distinguée.

GOBOZ , conseiller municipal, f

Aux détails que nous avons donnés! gn J
duel de M. Ranc, nous devons ajouter M„
rassurer les nombreux amis de l'honorabl
député du Rhône, que la blessure de ce der-
nier est relativement légère. Atteint au kj.
ceps, il s'est trouvé dans l'impossibilité J
continuer le combat; mais, quoique le sa»;
ait jailli avec forco, aucune artère principe
n'a été lésée, et quelques jours de repos s*
ront, croyons-nous, pour que toute \rm è
blessure ait disparu.

Les journaux publient de nombreux détiî
sur le duel.

Voici ceux que nous trouvons dans un jot
nal ami de M. de Cassasnac :

Les combattants furent placés, à quinze mi-
tres l'un de l'autre : M. de Cassagnae mai*
rapidement vers M. Ranc, qui s'avança as
rencontra.

Aussitôt que les adversaires tombèrent!
garde, les fers furent engagés très-vivemtf
Ue duel était prévu depuis siée ou sept ant.i
1 on smtait que chacun des antagonistes m
Baissait à merveille le jeu de son ennemi. M
Itancse tient admirablement sous les armos:
1 a du sang-froid, du jarret et du. poignet
il est fort agile. M. de Cass-.gnac a l'avantap
le la taille et une extrême, vivacité dans (a
ieu._ La plus petite fauta mettrait en danger'
les jours de celui qui sa laisserait entraîner, I

Les la première passe, après un coup il
teinte, M. de Cassagnae reçut au-dessus di
jrispin de son gant une blessure qui fila m
lavant -bras, le long du cubitus, presp
usquau coude. I

Les témoins s'approchèrent, mais les m.
battants reprirent immédiatement leurs dis-
tances. Ils conservaient tous deux l'attilé
a plus courtoise et pendant toute la duré (il
iuel, ils ne cessèrent d'avoir le souim mu
lèvres.

A quatre reprises, sans arrêt, sans reJ
es coups serrés et les passes rapides se s»1
cédèrent avec une animation sans «aie. L»
:ers brillaient, passaient do droite, et de gai-
iko, enlevant parfois des lambeaux de linge
parades et ripostes allaient d'ua train d'enfer-1

Jeux fois, les adversaires awivirent corps I '
:orps, êWest alors qu'en rept-enant saga*.'
U. de Oassagnac vidait le ssmg qui emplissait
e bras de sa ebamise.

Le duel a duré en tout quatorze minutai. 1'
m ce long temps on n'a pas rompu d'une, I
selle. Les témoins avaient demandé UM SU
>ension que M. de Cassagnae refus», rat
voulait profiter de la chaleur de la Jatte et
iraignait qu'un repos, si cou.î'4 qu'il fût, »
m paralysât l'avant-bras,

A la cinquième rapw»» dans un -dégage»
ndedeM Cuwgnao, M. Itanc iit uu^
ur le cota *t para le 'J0Up du haut *
'ras, un vit alors un, jet de sang et k
mas retomba inerte lo fong du corps. La ooa-
înuation de la lutté était devenue imposai^

M. Oscar Gallina, président de la Chffl
>re de commerce de Lyon, s'est rendol
Versailles, afin de protester 'au nom de f
àbrique lyonnaise, contra l'impôt projeté a»'
es tissus.

Cette nouvelle taxe, outre qu'elle nw
napphcable aurait les conséquences les F|
lésastreuses pour la fabrique française.

Hier de grandes affiches blanches -avec*
ettres longues d'une aune étaient c-oll^*
ous les murs de la ville et attirai ent i°rC
nent les regards des passants.

C'était le texte officiel du « dis cours » f'
mncé le 2 juillet à la Chambre r,ar U. le ,
le Broglie. Pourquoi cette «numation* 1''
luelle personne ne s'attendait *i

Le gouvernement a voulu .sans doute i""(
appeler, à quelques "millions d'exemp^!

qu on répond de Vordre oublie », »»Biq

e noble duc l'a dU en terminant. ,,;
Mais quelqu'un avant lui s'est écrié tw>

; L'ordre, j*en réponds ! » et l'on sait
lu a h\\ m quelqu'un et ce qu'il est à^

]
 '.

On lit dans ).« Petit lyonnais :
« Un d© »os amis vient de perdre un e" 1"

lu'il fora enterrer civilement. MP
« 11 est décidé à refuser les déclara"

irbitraires exigées par M. Ducros, et à if L;
outes les juridictions, afin de savoir si " -
es préfets du gouvernement de courba* P^
'ent t» mettre au-dessus des lois du p»Js'

—*— ' il
M. Monton (Guillaume-Antûir.s-Ccar j,

èdaetour du journal l'Ordre, ancien eh»
>abinet de M. Piétri, préfet de police» .""V
ier da la Légion d'honneur, etc., a ia}ta 0((
;ner devant le tribunal correotioa»0 ' f "
lifacaatioa, le Journal de, Lyo». , ^

ïl s'agit dlun ren$©jf nemeot contenaD , j
mputations portât attesta à i'h»»Be°r
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"> ̂ -*TTnn puisé dans la Correspondance
S îTconsid^

1
^ Reproduit par le Journal de

k *p»bW l" u„ numéro du 17 février der-

* Per- • venait hier à l'audience du tribunal
«t. L'aff* l

corr^lonC conclut à l'application sévère de
S il- MoU; Lnde 10,000 fr. de dommages-
<t la loi et dw

% intérêts. aVOcat, prend la parole pour
1, j^aVacnon,

'5 M. M°uton: ^Ar,-,nd le gérant du Journal de
j u° Gayet

S Lyon- , alDrês on avoir délibéré, con-

,), 'L" iT}hTlnal de Lyon à 100 fr. d'amende
' damne le J

 domma
ges-intérêts.

, etr.00fr.ae tre rinsertion du j agô-

3 J ISS «& journaux'dont trois de
II! ^ on ' -„„ ne peu* comprendre, c'est que
? Ce qU/n ne se soit pas contenté d'une rec-
* % Mouton ne ̂  ̂ ^ ^

 ]e /<wmfl j dg
tification , foi est entièrô d ans cette

Î e,ïdû néSairement l'offrir.

„< nrie d'annoncer l'apparition pro-

* ^Vd°'un nouveau journal à Lyon:
* C f^Tihntration populaire, hebdomadaire,
'• L [ «rtistiaue et littéraire.
J "'Nlus'soohaitons bonne chance à notre nou-
1
 veau confrère. __^—_

i n»ns «a siance du 7 juillet 1873. le 2« con-
k i, Guerre permanent de la 1- division
d eeil de gaeu r • tg su ivants :

* ffiK"le
r
swi soldat au 16; régiment

, • J- win a été condamné à deux ans de
I à 'w{tZnv vol drnne montra et d'une chaîne
* pnS0,,rt au préjudice d'un -militaire;
! e^lphon3c-HippolyteMillot, soldat au 86-

aiment d'infanterie, a été condammé à un
X îrison pour refus formel d'obéissance
Sx ordres de ses chefs et outrages par paroles

hlZo^oSi, soldat à la g section

<ri
'
DD

rniiers militaires,, a été condamne àMin
H) "„ de prison pour avoir le 29 mai 18/rf, a

4 ï von par des cris proférés dans les lieux pu-
«• X provoqué la foule à exercer des violen-
l« e

S
 envers un officier du 20" do ligue, sans

que ladite provocation ait été suivie d aucun

La femme Elisa Jacquet a voulu, en préyi-
Ision d'un impôt sur les tissus, faire emplette

f ^'indienne à bon marché.
* ' Dans celte intention, elle s'est adressée aux
ï m .,«,asins de la Souveraine, rue de l'IIÔtel-de-

,, ville et elle a choisi à l'étalage une pièce
d'étoffe ne mesurant pas moins de cinquante

? Lires Pais, mettant la marchandise sous
J * n bras, elle s'en allait en oubliant d'en
t paver le prix, quand tout à coup un sergent

J j de' ville s'est dressé devant elle, et... 1 on de-

J vine le reste.
lia

ffi. Etienne Richard n'a que trente-sept ans et
M il a déjà fait un congé de dix ans à Cayenne.

Ce voyage ne l'a pas guéri de la passion du
»*' vol, et il vient de se faire écrouer de nouveau

I
poar vol : 1° d'une montre et d'une chaîne ;
g* de cinquante à soixante mètres do flanelle,
et 3° pour d'autres méfaits, comme complice
n'un autre individu qui ne vaut pas mieux que

ki.
 »

I M-.., Alphonse, enfermé dans l'établisse-
, îi M8H.'- de Saint-Jean-de-Dieu oh il subissait le
eut ttaite/nent des aliénés, avait en outre une
(,« plaie gangreneuse pour le pansement de la-
« quelle on employait de l'eau phéniquée.
ï M..., dans un accès de folie, s'est emparé

o»: de la bouteille contenant la solution destinée
et;li panser sa blessure, et s'est empoisonné en
ap avalant le contenu jusqu'à la dernière goutte.

ifc „

'j La chaleur excessive, qui se fait sentir de-
' , -puis quelques jours, occasionne de nombreux
 >eas d'apoplexie. Les animaux eux-mêmes ne

(Sont pas à l'abri de pareil accident.
II
 Hier, vers cinq heures du matin, un cheval

'" dOBiluisant l'omnibus qui sert au transport des
;l'acteors de la poste, a été frappé d'un coup

L de sang, en passant sur le quai de Serin, en
\ face le numéro 9, et il est tombé mort des

"i suites de ceite attaque.

au  - •
Va fiacre passant dans la rue Bourbon a

pii accroché" hisrla voitura' d'une revendeuse et
;» l'a renversée, La marchand.'' est allée rouler
La sur le trottoir et s'est releva avec un pied
ai- meurtri
,pl Pendant ce temps, le cocher a fait prendre
fa -le galop à son cheval, pensant échapper s.ux
i i •conséquences de son imprudence, mais un
Je, jeune homme s'est mis à sa poursuite et a pris

«Pe numéro du fiacre.  
\ —^_ •

i* Hier, vers sept heures du soir, M. François
sf ^ u.rand, âgé de 51 ans, passant sur le quai

sa: Saint-Vincent, a été renversé par .une voiture
tt «t a eu le bras gauche fortement contusionné,
it. Le conducteur de Ja voiture s'est emprassé

» ne v'er sans plus s'inquiéter de l'accident qu'il
venait de causer.

r» .

? A
 h&IiS la Buit d" 8 au 9> M- Jean ^ écaat '

|( ««oeurant pi^ce Morand, a été volé de sa
montre, en or et d'un sautoir également en

J w, valeur 600 francs.

^es perquisitions epérées n'ont amené au-
c«n résultat.

——•

il jjj °' s gamins de 13 à 15 ans s'amusaient,
Il j.e^ so'r , à enlever les plateaux servant au

i" l'e° r£ement des bateaux, et les lançant à
au ils les amenaient sur la rive opposée afin

lil p e les approprier.
iji -A *nuant que le plus âgé opérait cette sous-

i tt*. °n »S6S deux camarades faisaient le guet,
I 0,|:

18 de,s agents ve'llaient de leur côté, et ils
arrêté le jeune voleur et ses complices.

I« m

Il fl(« t iT01Bma Caudin Lucrèce, raceommodeuse
aJ > rUe ^ u^uesclin, était malade depuis
'
 ei

J«e tom'ps et so trouvait dans le dénue-
* ^tlepiagaj.golu.

! trur,
68 Voisins on^ prévenu la p&iïm qui » fait

*nivr
>r

î
eP la makde à ^V^h où «lia »»t

f 11* ans un ^ taÉ voisin de l'agonie.
!, 25 !" mme Gaudin. qui n'est âgé* que de

I *U^
S
' a .deux «nfaats en bas âgo. Ils ont

'.
 ie ad

"ws à l'hospice de la Chari-U

À JJ. *"
d 18 a/

an
 (Jacqnes), ouvrier ehapelier, âgé de

"' lier v' '
 a;

nnt voulu se baigner dam la Saône,
ment ^l • ^enres du soir, a disparu sjjbite-

Serin '
S
'
eSt no^^ en amont dtl Pon* de

ni '
 on

 corps n'a pa.? encore été retrouvé.

d tenté de ^•.•'.l ardmier, Hge de <4 ans, a
j • soir en

 se smcider, hier à. «nze heures du

i' «&ut a»
 Se

 Pré°ipitant dan« U Rhône, du

Au mo
POnt du MidL

«npasg °?ent ou il accomplissait son projet,
teaients «i i. ' Busserie , l'a saisi par ses vô-61

 i a empêché de m jeter à l'eau.

i» D .

l -^cièn
 A

18
dr
/ '

 15ans
' sans Profession, et T...

t '"Cttln.-fuJ l' Plàtrl er, ont été arrêtés sous ;
1 ch»îae 1 ^

 d9 Vo1 d 'unâ contre avec sa
i K pailler P°Pt«->aonnaie appartenant à

i

Ce dernier s'était endormi, hier, à dix i
heures du soir, .sur le boulevard du Nord, et
a été dévalisé pendant son. sommeil.

Des agents ont pu rattrapper les deux jeu-
nes voleurs ci-dessus désignés. Deux complices
se sont échappés.

Le cadavre retiré du Rhône, hier matin, est
celui de la femme Guibal, âgée de 44 ans, mé-
nagère, quai de la Guillotière.

On croit que des chagrins domestiques ont
amené cette malheureuse à mettre fin à ses

jours.
Sa fille, âgée de 18 ans, s'est noyée il y a

environ un an.
 —

Le comité d'organisation du concours inter-
national d'orphéons, fixé au 15 août prochain,
nous prie de reproduire la lettre suivante,
qu'il a envoyée à tous les orphéons français et
étrangers déjà couronnés en division supé-
rieure et en division d'excellence :

« Le comité de l'Association chorale du
Lyonnais a l'honneur de vous informer qu'un
grand concours international d'orphéons, or-
ganisé par ses soins, sous le patronage des
autorités de la ville de Lyon, aura lieu le 15
août prochain, à Lyon.

Les sociétés chorales d'élite françaises ot
étrangères qui ont obtenu des prix en division
supérieure ou en division d'excellence, seront
seules appelées à y participer.

En considération de l'importance d'un pa-
reil concours, destiné à exercer une puissante
influence sur l'art choral, le comité organi-
sateur a cherché à rendre cette lutte orphéo-
nique digne des sociétés qui y prendront part.

Un jury d'honneur, composé des plus illus-
tres sommités musicales, désignera les vain-
queurs, auxquels des prix de 1,000 fr., 2,000
fr. et 3,000 fr. sont décernés. En outre, des
médailles commémoratives, en or, seront of-
fertes à toutes les sociétés.

Nous espérons que votre Société compren-
dra l'intérêt exceptionnel que présente cette
fête artistique, et voudra bien nous envoyer
son adhésion.

Nous ferons de notre côté tous nos efforts
pour recevpir dignement des musiciens de
votre valeur.

Agréé/, etc.
Pour le comité :

Le Président, ÉMILE GUIMET,
Membre de l'Académie des sciences et belles-lettres

de Lyon, officier d'académie.
JLe directeur, IÎDOUARD MANGIN,

Directeur du Conservatoire, officier d'académie.»

xvis. — 6° catégorie. — Gaze et Grenadines.
Li-, commission a l'honneur de prévenir les

maîtres, ouvriers et ouvrières traitant les
articles gaze et grenadines, quo l'assemblée
générale aura lieu le dimanche 13 juillet, à
10 heures du matin, chez M. OUé, restaura-
teur, rue Garibaldi, 108.

ORDRE DU JOUR

1» Formation du bureau.
2° Lecture du procès-verbal de la dernière

assemblée.
3" Rapport de la commission.
4° Rapport des délégués de l'exposition.
5" Renouvellement partiel de la commis-

sion.
0" Propositions diverses.

Pour la commission :
Leprésideni, BONHEUR.— Le trésorier, FAVET.

Le secrétaire, PEYU.VRD.

VOLONTARIAT D'UN AN. — Le 14 juillet, ou-
verture d'un cours d'études cornmerciaks et
d'un cours d'histoire et de géograi hie par un
professeur spécial, d'après les programmes du
ministre de la guerre, pour les aspirants au
volontariat, d'un an.

S'adresser à M. C. . FLEURT, directeur de
l'école de commerce, rue de l'Hôtel-de- Ville,
100.

Les examens doivent avoir lieu du 11 au
25 septembre.

 i^m 

DÉPARTEMENTS

AIN

Le sieur Eugène Prevel, qui avait été con-
damné à cinq années de réclusion par la cour
d'assises de l'Ain et qui s'était évadé pendant
son voyage de translation de Bourg à la mai-
son de réclusion, vient d'être arrêté par des
agents de la police suisse qui l'ont aussitôt
conduit à la frontière à Ftrney pour le met-
tre entre les mains des agents français. A son
arrivée, sa femme accourut; les agents regar-
dèrent en arrière et Prevel s'élança au-dehors
par une fenêtre de la gendarmerie. Il court
encore.

Thomas, l'auteur de l'assassinat commis à
Reyiieux dans la nuit du 6 au 7 mai, a été
extrait de la prison de Trévoux , mercredi
dernier, à quatre heures du soir, pour être
transféré à Bourg. Son affaira figurera proba-
blement au rôle des assises de l'Ain qui s'ou-
vriront lundi prochain 14 juillet.

FOUILLES DE RAMASSM. «* M- h? dpct-enr
Topinard, va bientôt quitter le cimetière de
Ramasse avec une nombreuse collection de
pj Aces ostéologiques, dont dix-huit crânes de-
yg.gt 4t.i8 soumis à l'examen de' la Société
(i'antÈropoJogîe de Paris. Ce n'est qu'au
mo^en de travaux dirigés avec méthode et

les"pi' is patients qu'il est p&ryepj; à recueillir
des os ii. tacts. Les tombes étaient rampli»3 d,e
terra accumulée autour d'eux depuis deg siè-
cle» Ot don*, on les séparait lentement avec la
pointe ia p^tés faucilles. Il a été aidé par
les instituteur* <té Ramasse et de Hautecour
dans cette tâche veHm $lu§ pénible par la

chaleur.
Las tombes sont formées par des pierres

liées entra «Ibis avec de la terre glaise de cou-
leur grise. Nous y &*»OK.S trouvé un morceau
de poterie do même couleur, st»** ysrnis. Elles
étaient w&6 il vertes de dalles non tailléai*. Jl
semblerait qup çu^laues-unes étaient formées
par des madriers eu faoisj ça)les-ei reposaient
sur le rocher. Ces tombes étaient gjtuées à
50 centimètres environ de la surface du 6JÏ (, ;
60 m# (je profondeur ne provient pas de ce
que ia Wf'fi A été enlevée par les eaux, car
le cimetière ûëau^ {/n$ baisse, un terrain

bas.
Pilles étaient disposées par séries jjflifloB-

tttec. Ja tête au couchant, les pieds à l'o-

rient.
Dans ces $&$#? jSÎ'.rs ' M - Topinard a

trouvé un poignard, ,uç b^g.ue^ Argent, deux ;
ageaSVu de ceinturons et des boucles de ci-
terons en cnjivV* et en fer, dont une d'un très-
beau .travail'. Elles ^signeraient à la peuplade
du cînaetUra de Ramasse jï paracfèpp méro-
vingien ainsi que l'wtft dit notre sayanf com-
patriote. M. Jarrin. i

Mais mieux vaut attendre sur ce pe(|»t ljî
jugement de la Société d'anthropologie de

Paris.
M. 'i!(iylfi&j>à a fait dégager douze tombes

qu'il n'a point oi*varij?g. Il espère qu'elles se-:
ront examinées par une cominisêjpn de JjSflfê- i
tion d'anthropologie du congrès scientïiiqns
fiai doit1 se réunir à Lyon vers la fin d'aofii,.'

M- T°^ u^t^ a l'intention d'aller , avant
de partir, visiter à'i$irp§ tombes anciennes,
récemment découvertes à Gprv^issifct.j

i Quel est le but de ces recherches, n®us ont
demandé les habitants du Revermont? Elles
serviront à savoir de quelle contrée sont ve-
nus les premiers habitants du pays.

(Progrès de l'Ain.)

Bulletin commercial

Havre, 8 juillet.

Colons. — Nous avons encore eu une pe-
tite demande courante, pour les besoins de la
filature à des cours généralement soutenus
sans changement.

Le très-ordinaire Louisiane courant de fr. '
113 à 114 ; le bas dito fr. 100 à 101 ; le très-
ordinaire Géorgie fr. 111 à »»» ; l'ordinaire
Sorocaba fr. 111 à »»» ; le bon ordinaire '
Oomrawuttee nouveau fr. 80 à »» ; le dito
ancien fr. »» à », le Bengale vieux fr. 50, !
et dito nouveau fr. 60.

Les ventes notées jusqu'à quatre heures, y j

compris un bloc de 1,600 balles Rangoon, :

dans le port, on atteint le chiffre de 2,414 b., '
dont 528 Amérique.

Ijaines. — Bien que sans animation, la de- ;

mande est encore assez régulière à des cours
très- fermes; nous avons neté le placement de
50 balles Bandes-Orientales, à fr. 215.

i

Liverpool, 8 juillet. ,

Cotons. — Ventes 10,000 b., dont" 8,000 :
pour la consommation, avec des cours soute-
nus, sans changement, tant pour le disponible <
que pour le livrable sur mois.

Paris, 8 juillet. '

Les farines ont baissé hier soir et sont en
baisse ce matin.

Farines 8 marques : disponible et courant,
74 50 ; prochain, 74 25 : 4 derniers mois, 70 50. '
Supérieures : disponible et courant, 74 fr.;
prochain, 73 75 ; 4 derniers, 70.

Les Esprits 3/6 Nord fin sont faibles : dis-
ponible et 'courant, 62 fr.; prochain, 62 50 ; i
4 derniers, 62 50 à 62 ; 4 premiers, 61 50.

Les sucres restent sans changement.

Bé/.iers, 9 juillet 1873. ,

3/6 disponible, cours nul. fr. 100 sans mar- i
chand. - i

Juillet et Août, 100 sans affairas. i
Novembre et Décembee, fr. 90 sans affaires.
Marc nul, fr. 70 sans marchandises. i

i
 m j

i

RAPPORT
Lu au Conseil municipal de Lyon, sur la :

création d'une Faculté de médecine et
d'une école supérieure de pharmacie, i
au nom d'une commission composée de ,
MM. Chavanne, Gailleton, Thivollet.
Valensaut, Vallier.

• i
M. GAILLETON, RArPORTF.UR

21 juin 1873

—__ !
(Suite et fin). j

TROISIÈME PARTIE

Total de la dépense. — Voies et moyens, i

Une Faculté est un établissement de l'Etat,
et c'est à lui qu'incomberait la dépense en
droit strict; mais, en fait, les villes pourvues j
de Facultés se sont toujours imposées des sa-
orifices pour obtenir ces fondations.

Aujourd'hui, d'ailleurs, la situation finan-
cière de l'Etat, lui interdit de lourds sacrifi-
ces, et la condition première imposée aux. de-
mandeurs est de prendra à leur charge les '
frais d'installation. La ville de Lyon ne peut
done refuser son concours pécuniaire, et, de- '
puis longtemps déjà, elle était résolue à sup-

 (

porter les charges de la nouvelle création.
La Commission examinera donc : 1° le cbif- !

fre.de la dépense; 2" les voies et moyens d'y '
faire face.

Total de la dépense. — La dépense prévue
pour la construction et l'aménagement de la '
Faculté s'élève environ à la somme de quatre (

millions. '
Elle comprend :
4* L'acquisition des terrains;
2° La construction de l'édifice ;
3e L'aménagement et le mobilier des diffé-

rents pavillons, laboratoires, salles de cours, ]
etc. f

Il est inutile d'entrer dans de grands dé- (

tails sur ces points, qui sont longuement dé- 1
veloppés dans l'avant -projet scientifique et qui (

ne pourront être élucidés complètement qu'a- î
près l'adoption d'un plan définitif. Vous re-- :
marquerez qu'en estimant à 500,000 fr. les '
13,000 mètres de terrain de la ville, c'est, en :
réalité, une somme de quatre millions et j
demi offerte par la ville.

 l

Cette somme de quatre millions est, sans c

doute, considérable ; mais son emploi est mo- c

tivé par les raisons impérieuses que nous .
avons signalées.

Lyon est obligé de reconstruire son école de I
médecine, et, de ce chef, il devrait, dans tous \
les cas, dépenser une somme qui approcherait l

beaucoup du chiffre que la commission a jugé i

nécessaire.
II faut donc agir sans retard, et si la ville

pe pgsgé.dait pas les fonds nécessaires pour ef- r
fectuer lea travaux, allé ne dpvr&it paj hési- c
ter à recourir à l'emprunt

Lorsque le Cons< il municipal de 1871 a voté
la somme de trois millions, il se trouvait en
face de cette éventualité. Mais, depuis cette
époque, la situation financière s'est considéra-
blement améliorée; les embarras momentanés
que là vî'ile a subi? d$ fa)t dp la guerre de g
1870 ot de la situation léguée par Fatogjejine f
commission municipale ont disparu.

Dans un document en date du 4 mars 187B, ''
le lot financier de la ville se résumait ainsi : s

Excédant des recettes sur les dépenses,
 c

£,624,000 fr. _
Cet état éi*it tijsi sur des chiffres et des f

indications de comptabilité qui n'tni caji éfé h
contestées. " [i

Les prévisions permettent d'espérer que le P
budget de lg7g ge soldera par un boni de près S
de un million.

Plusieurs dépenses importantes ji'onf: pas
Ijtjé effectuées, et le chiffre des recettes tend <j
bien ptiis a augmenter qu'à diminuer. d

La commission^regrettâ qua frj^mjnistra-
tion municipale ne lui ait pas fourni un état s<
officiel de la cai&se municipale au moment ac- ri

fcugL mais il est un fait qui éclaire cette si-
tuation'; ia ^ilj| possède en dépôt, à la Ban- ^
que franco-hollandaise^ un mijiioa, reliquat de ';
l'emprunt et une somme considérable à la n
Trésorerie générale du Rhône. S(

I,a yjlle a donc des ressources immédiates, p
certaines) qui fjonstijtuenji un &gti| important, a
et, de ce' chef, ' la situation financière est
excellente. d

Qua|jt à î'gvpmr, nous pouvons l'envisager
sans crainjte, et, jjiyqç' ^esprit' dïërdre et cPé- S
cpnprnje, le Conseil sera en mesure' de parer j
à toutes i^s éyei>$qal}Çés e| île poqrvgjr à' tQU- y
tes les dépenses qui s'imposept sà loi.

Le Conseil a, comme premier fonds pour 4
les éludes et les travaux préliminaires, deux P
crédits jnçorit^ au Imdget de j§73 et qu'il fl
peut affecter. 'à' cet usager

Q» sgnt. ; 1° un crédit de ]00,QQO fr, oon.r j,
construction d !annexes. % 1-fàcoie de Médecine ; c

2° Un fonds de 50,000 fr. pour paiement d
des travaux de réparation de la Faculté.

VOIES ET MOYENS

En échelonnant la dépense sur quatre ex6r-
cices pV sommes égales de un million, la
commission pense que cette charge ne grè-
vera pas outre mesure les finances municipales
et correspond au temps matériel nécessaire

pour la construction. -
La somme de quatre mihions a paru suffi-

sante ; si, après étude plus complète, il était
nécessaire d'ajouter un supplément de crédit,
il est certain que le Conseil n'hésiterait pas ;
mais, nous le répétons, tout fait espérer que
le chiffre de quatre millions ne sera pas dé-
passé.

Les frais d'installation ne sont pas les seuls
que nous devions prévoir ; il est possible que;
pendant les premières années, les dépenses de
la Faculté excèdent les recettes et qu'il y ait
un déficit.

Pour assurer l'Etat contre toute crainte, la
commission propose de prendre à la charge de
la ville cet excédant, en limitant toutefois la
garantie de la ville à cinq ans. Cette limite
nous paraît suffisante pour assurer la bonne
organisation de la Faculté.

Installation provisoire. — La commission
a dû prévoir l'installation à bref délai de la
Faculté.

Le Conseil sait qu'au mois de juin 1872,
l'administration municipale s'était entendue
Etvec la commission des Plospices pour loger
provisoirement la Faculté jusqu'à l'achève-
ment de la construction.

La ville est donc prête à installer la P'a-
sulté à bref délai, et d'accord avec la com-
mission hospitalière elle est en mesure de lui
fournir des locaux convenables.

Après avoir étudié le côté financier de l'é-
tablissement de la Faculté et indiqué approxi-
mativement la dépense, la commission a dû
ae préoccuper des conséquences qui pourraient
résulter de cette dépense sur les autres tra-
vaux à exécuter dans notre ville.

Parmi les travaux sur lesquels la commis-
sion a fixé son aitmtion sont, en première
ligne ceux qui se rapportent à l'instruction
primaire.

Vous connaissez tous la situation précaire
des écoles municipales, leur installation dans
des rues souvent obscures, dans des maisons
mal tenues, logées trop souvent à des étages
élevés.

De grands efforts ont été faits pour combler
ces lacunes ; des acquisitions importantes ont
permis de doter les écoles des objets les plus
indispensables ; le moment est venu où il
convient de marcher résolument dans cette
voie.

Construira des écoles modèles, pourvues du
matériel scolaire, est une nécessité qui a frappé
non pas seulement les membres de ce Conseil
municipal si profondément dévoué à la cause
de l'enseignement populaire, mais tous les
fonctionnaires qui sont chargés de l'instruction
primaire.

Dans cette ville, où les préfets-maires ont
dépensé tant de millions, on regrette de ne
trouver nulle part une fondation d'écoles, et
les énormes budgets de l'empire n'ont jamais
eu de largesses pour la société d'instruction
primaire qui luttait péniblement pour établir
l'équilibre entre ses recettes ot ses dépenses.
Tout est donc à faire dans cette voie, et le
Censeil ne faillira pas à son devoir.

Le crédit de 500.000 fr. porté au budget de
1872 pour maisons d'écoles n'a pas été dé-
pensé, il sera reporté au prochain budget et
le plus ardent désir do votre commission est
:jue cette- somme soit employée et que de nou-
veaux crédits viennent encore l'augmenter.

Une autre fondation qui a touie vos sympa-
thies est l'Institut scientifique. Vous avez
3oncédé le terrain; avec une somme relative-
ment modeste vous pourrez chaque année
igraudir cette création et réaliser un progrès
jue nous envie la capitale elle-même.

La reconstruction du théâtre des Célestins
doit être..aussi activement poussée, do gravée
ntérêts sont en souffrance et attentent satis-
faction.

D'autres améliorations seront aussi l'objet
ie votre étude. La oomirission ne. croit pas
ievoir entrer incidemment dans leur examen,
slles vous seront soumises ultérieurement.

Dans cette revue rapide, vous avez pu,
messieurs, apprécier Ls charges considérables
lui continueront de peser sur le budget de la
,-ille de Lyon, mais, en regard, la Commission
irous a signalé l'état satisfaisant des ressources
inancières, le solde considérable qui existe
ians la caisse municipale. La ville a payé la
presque to'alité des dépenses extraordinaires
le 1870, ella a remboursé l'emprunt de guer-
re, elle a pu équilibrer un budget de plus de
15 millions, de façon à prévoir un excédant
mnsidérable de recettes sur les dépenses.
Voctroi fournit des sommes considérables et
es taxes ont été à peins modifiées. Lyon
.rouvera <sncore à son antif d'autres ressource^
ju'il est inutile d'énuiqérer jusqu'au mqment
m elles seront recouvrées.

Il résulte des études sommaires faites par
a commission, que la ville, en procédant avec
nmdence et é&onomie, en répartissant les dé-
lenses sur plusieurs exercices, pourra suffire
i toutes les exigences de la situation sans
kvoir besoin do recourir à l'emprunt.

CONCLUSIONS.

La commission a donc l'honneur de sou-
nettre au Conseil municipal le Drpjet, piavapf,
[e déljbératjqn, au\ résume jeg points' princi-
laux du rapport at contient las termes de
'engagement que la ville contracte avec
'Etat :

Le Conseil municipal,
Considérant :

Que les corps électifs du dépa^emept du. Rhône
Iftt'l fle,RuiH° hmgups fvnnées, émjs'lQ' vœu qu'une
acuité dp médecine soit créée à Lyon ;
Que le Poqseil général du RpÔne et le Ponseil '

'ar-rfindiissenient H» Lyon se sont, s, toutes leurs -
essions, prononcés formellement sur l'utilité do <
ette création ;

Que le Conseil municipal de Lyon a toujours ré- '
lamé la transformation de l'école do médecine en
'acuité ; que, notamment, le Conseil municipal élu '
j 16 septembre 1870, a renouvelé cette dîmande '
iéanoo'au 11 mars'H^I) ; que. je pôfl.8Ml munflsfc ]
al élu le 7 mai 1871 à, dans sa séance du 27 juin
uivant, voté un crédit de trois millions pour l'é-
iblissement d'une Faculté; ]

Considérant que le Conseil municipal »'est <
ngag| à pourvoir à Installation pWisQiEÔ (
c la r acuité jusqu'à l'achèvement" complet de le- ;
îfice définitif; ' ' '
Considérant que la création de grands centfM ï

aetmffques 6*1 ^connue partout 'd'utilité gânl- '
île pour le paysj ' -,' •"" '.-'..' 1
Considérant que la ville do Lyon, par lo chiffre c

e sa population (323,417 habitants), par le nom- [
re dos malades-qui peuplent se? BQpt hô»itaûx cl- I
ils et M3 qetlx hôpitaux militaires,1 par la renom- E
léo scientifique dé sW corps Wsdical, piar les r'es-
)urccR de toute nature qu'elle peut utiliser au
rofit des hautes études, a dos droit" incostesiaoles
la weauon divine Faculté de KJê'locîne ; ' ]

Çoiisitleranj qu'une Faculté' de médecine ne £
onnera pas soulémeht satisfaction aiix 'r.'.^i'is i
e la' ville de Lyon et, 4-^ 4épàV.icment du Rhône, j
!JH$ *} c.§nx des' départements limitrophes dà'çen-
rfe'et de l'est, de la Franco ; que plusieurs C',G ce^ "
epartémenfs se sont assola. Èj ia demande' de la 1
jllâ ù«( IjVtm; " j

' Considérant que l'établissement d'une Faculté
e médecine assurera des avantages matériels im- -.
ortante a 1s villa do Lyon, et qu'il est du devoir ,
es représentants de l'a cité do poursuivre activa- \
îent cette création ; "' (

Considéras^ qqe la situation financière de l'Etat ,
wposeiâ la ville l'obligation de prendre à sa '
nargo les dépenses nécessaires pour l'installation
e la Faeulté ; ,.,.-.; ™ '*" (

Considérant que la situation financière de la (

ville de Lyon, constatée par les documents oiU:
ciels, lui permet, sans aggraver les charges qui
pèsent sur les contribuables, de faire face aux de
penses qu'entrainera cette création.

Pour tous cos motifs ;
La commission spéciale entendue ;

Délibère :
1» La ville de Lyon affecte à l'établissement

d'une Faculté de médecine et d'une Ecole supé-
rieure de pharmacie, 13,000 mètres de terrain
qu'elle possède quai de la Vitriolerie, sur la rive
gauche du Rhône.

2° Elle s'engage, en outre, à dépenser la somme
nécessaire pour compléter cet emplacement jus-
qu'à concurrence de 26,000 mètres environ, ainsi
que pour la construction et l'aménagement dudit
établissement, en limitant cette dépense à quatre
millions.

Cette somme de quatre millions sera inscrite au
budget (chapitre dos dépenses extraordinaires) et
répartie ontre les quatre exercices les plus pro-
chains par somme égale de un million par an ;

3» La ville do Lyon, en cas d'insuffisance des
recettes de la Faculté, s'engage à rembourser au
Trésor la différence qui pourrait provenir de l'ex-
cédant dos dépenses sur les recettes, et ce, pen-
dant une durée do cinq années ;

4» La ville de Lyon s'engage encore àpourvoir
immédiatement à l'installation provisoire de la
Faculté jusqu'au moment de l'achèvement de la
construction et des aménagements projetés ;_

5° L'administration municipale est invitée à
transmettre au gouvernement, dans le_ plus bref
délai, la présente délibération, et à faire active-
ment toutes les démarches nécessaires pour as-
surer la réussite do la demande de la ville de
Ly°n ; . .*.'. i

6« Le Conseil municipal mot à la disposition de
l'Administration une somme de 35,000 fr. pour
instituer un concours' public pour les plans et
devis de la Faculté. Lo programme do co concours
sera ultérieurement approuvé par le conseil.

Cette dépense sera imputée sur le budget de
1873, titre II, chapitre 2 , dépenses extraordinai-
res. — Article 35.

VARIÉTÉS
J'ai, à Versaillos, sur les bancs de la

Droite, un peu plus qu'une connaissance,
beaucoup moins qu'un ami. Ce n'est point
par le génie qu'il brille. X... est venu à
Paris faire son droit à la fin du règne de
Louis-Philippe , il y mena joyeuse et
bruyante vie ; comment parvint-il à pas-
ser ses examens ? mystère. Il était alors
républicain. Son diplôme obtenu, il re-
tourna chez son père qui comptait parmi
les grands propriétaires de son dépar-
tement.

Le vieux bonhomme avait fait sa for-
tune en achetant des biens nationaux et
en tripotant dans les fournitures du Di-
rectoire ; c'était un paysan madré, doublé
d'un maquignon. Il avait ajouté un nom
de terre à celui de ses pères, et, sous la
Restauration, s'était fait royaliste, de
sans-culot fe qu'il avait été sous la Ter-
reur. En mourant, il laissa à son fils dé-
sœuvré- de grands biens et un riche porte-
feuille grossi par la pratique de l'usure,
X..., devenu un gros bonnet continua ga
vie de chasseur, de bon vivant, courant
les marchés, actif , remuant, gros far-
ceur , familier avec tous, dur à ses fer-
miers, tout en faisant la cour aux fer-
mières. Devenu maire de sa commune,
décora, on n'a jamais SU pourquoi, il se.
rallia à l'empire.

Je l'avais complètement perdu de vue,
lorsque j'appris qu'il siégeait à Bordeaux
e» qualité de représentant ; j'en vis de
tout mon cœur. Plus tard je le rencon-
trai par hasard à Paris, la ville du monde
où l'on se rencontre le plus facilement,
et depuis j'ai quelquefois l'honneur de
sa visite. Maintenant légitimiste, sans
renoncer à certaines habitudes qui ne •
sont plus de son âge, il est au jnÏGux
aveg l'église, qui se montre indulgente
pour ceux qui la servent.

Il est venu me voir il y a Quelques
jours, il se plaignait fort de' la fatigue de
ses travaux législatifs, et pour me mon-
trer, sans doute, qu'il était un député
exact et consciencieux, il me parla de la
nouvelle loi que l'Assemblée venait de
voter pour régler la propriété arabe en
Algérie

Croiriez-vous bien, mon cher, que les
mahométans en sont e^Of&e j* s'imaginer
que la cqmmuaauté des biens est d'insti-
tution divine, et que l'appréciation en
est défendue, que Dieu seql, éternel pro-
priétaire, a dfiimû à Mahomet toute la
terre, que ses mahométans ont seuls le
droit de la posséder et encore à titre d'u-
sufruitier ! Vous vpjez d'ici les oonsé-
queriee^ co.mmunis.'m,e de la aaoiété
arabe, interdiction complète aux chré-
tiens de tout droit le propriété en Algé-
rie. Il faut être bien -sot pour croire à
une religion qui enseigne de telles doc-
trines! Qu'avez vous donc? airju^g ]$ 3£
en me voyant gouçi^, seyieVvQua par
fta§a$ ep.mïnunJste et nieries-vous la
propriété individuelle ?

— « Non certes ! ,
— « Alors pourquoi nisB-v-ous ?
-— « Ktes-vous catholique ?
—- « J'ai le credo dans le cc&ur \
— « Eh bien si vp,ua avez le cœur si

bien gajari, permettez-moi de VQUS dîï-e
que je ne conçois pas tvm oommeut vous
pouvez voua élever cp,ntre les dootrines
ae l'islam, puisque ces doctrines sont
précisément celles de l'église...

— « Ah par exemple ! Je sais bien
lue vous allez me conter l'iùstqbe d'Ana-
Qï^^ e\ W Pitw les maximes des pre-
miers chrétiens...

_ — « Vous vous trompez, je n/ej4 &m\
rien ; depuis les premiers siècles, et dès
lue la ffir rune Hù est venue, la société
Chrétienne a renoncé, à certains égards
i toute idée communiste, ; elle dédaignait
ilors la teyçe, elle est rapidement venue
i l'aimer d'une passion si effrénée qu'elle
•a déclarée, comme le Dieu do Mahomet,
sienne toute entière \ et, ainsi que ktf,
sue çi-ofess.e que nul ne peut posséder
s^l n'est catholique.

— « Allons dûaçK
•cr ^contez saint Augustin :- « Le

noncle des richesses appartient aux fidôlos :
luxin^d^s, rien, necobolv.s., pas même
ine obole i » Voye* ses épîtres emm
itteras Pziilêani, et vous trouverez. 
!,*** " e considérer que le droit, les ju-
melés, les incrédules., tous san.a exoep-
ton, devraient abandonner leurs biens
IUX iideles ^m cfeea la majorité des
.îomniesi \a, possession n'est dono, m^-
^suY-pation et le vol, et quç> a\ les ortno-
loxes ne réclament &k eW qu'ils mA
prisent le,- biens de ia terre. »

-^V'o.tre^aiut Auguj^ ^ fou , Et
Laideurs c est una ojtfnrô» personnelle
ît je la récuse. * •

l

— Récuser saint Augustin; comme
vous y allez ! C'est une des pierres angu-
laires de l'Eglise. Mais son opinion n'est
pas isolée. Je vais vous le prouver. (Egi-
dius se pose cette question : « Les infi-
dèles qui n'ont pas été régénérés par le
baptême, tous ceux qui ne sont pas or-
thodoxes ou qui vivent en dehors de la
communion peuvent-ils être propriétai-
res ? » Ecoutez la réponse, M X. :
« Non, cette possession en leurs mains
n'est pas légitime, elle a lieu contre la
vérité et le droit. » Est-ce clair?

— Mais, reprit M. X., jamais 1 Eglise
n'a prétendu que toute la terre lui ap-
partenait; cette absurdité...

— Chut ! pas de gros mots. L Eglise 1 a
parfaitement prétendu et certainement
elle le prétend encore Pour vous con-
vaincre je ne citerai pas des Pères ni des
docteurs, mais une bulle papale que vous
ne pouvez pas récuser, car, à l'époque où
elle fut lancée, elle^ entra dans le droit
public de l'Europe.

« En 1440, le pape Martin V DONNA
aux Portugais toutes les terres qu'ils dé-
couvriraient le long de l'Afrique, jus-
qu'aux Indes. — Les papes en ce temps-
là n'étaient pas infaillibles en géographie,
— et voici sur quoi se fondait Martin.
La terre, disait-il dans cette bulle, appar-
tient au Christ, il a droit d'en disposer
de toutes les parties qui n'appartiennent
pas déjà aux chrétiens. Or, le pape étant
le vicaire du Christ... Vous comprenez la
suite du raisonnement.

« Vous le voyez, monsieur X..., on
pense à la Mekke comme à Rome, et à
Rome comme à la Mekke. Vous êtes les
plus forts en Algérie, c'est bien ; créez- la
propriété individuelle, vous aurez raison,
mille fois raison; mais ne jetez pas de
pierres à Mahomet elles pourraient attein-
dre des têtes qui vous sont chères, et
frapper plus loin que vous ne voudriez.
Au fond de presque toutes les religions,
je me suis laissé dire qu'il y a les mêmes
erreurs économiques, et si les Arabes
d'Algérie vous dénient, à vous, chrétiens,
le droit de posséder, c'est que vous l'avez
dénié, bien avant la naissance de Maho-
met, à ceux qui n'étaient pas dans votre
sainte communion,

SÉVEKUS,
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DÉPÊCHES
f>%éa>3t«a du «»!«.

Paris, 10 juillet, 5 h. 8 m.

La ministre des finances, à la commis-
sion du budget, a déclaré hier qu'il avait
obtenu 40 1/2 millions d'économies sur les
divers ministères, mais qu'il demandait
d inscrire au budget une dépense de
dH 1/2 millions, dont 33 1/2 pour garantie
d intérêts à des chemins de fer.

Le ministre a annoncé que le gouver-
nement retirait les lois sur les matières
premières, et ne maintenait pas le centi-
me additionnel proposé par le précédent
gouvernement'., tï j a donc nécessité de
remplace? J83 millions.

Le ministre a donné h la commission
1 état des impôts sur lesquels elle aura à
délibérer. Ils comprenaient les droits d'en-
yeçistremeat et d'accise ; le droit sur les
tissus; sur les journaux et sur les chè-
ques.

La commission s'est ajournée à ven-
dredi.

Bourse ferme; peu d'affaires.
On croit qu'il y aura réduction de l'es-

compte à Londres aujourd'hui.
Paru, 10 juillet, 9 k. 20 m

Le shah a visité hier le tombeau de
Napoléon aux Invalides. Il a témoigné
tout haut à plusieurs reprises son admi-
ration pour le génie de ce conquérant

ix xi
 Sq

ï%l puhlie la réP°nse de M. Beu-
lé à la délégation du Centre-Droit. M
pwlé dit que l'Assemblée votera avant
a prorogation e projet concernant l'élec-

torat municipal, afin que le gouverne-
ment pmsse pendant la prorogation,
faire réviser les listes des électeurs.

L événement dément que M. Lerover

T^
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?
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Pellor sur l'incident Ducros
L Uffiaei publie la nomination de M

Laurent comme juge de paix à Collonp-aC
en remplacement de M. Bouvet, r" ml

juge de paix à Saint-Trivier.de .CouVtes
1, Viaileton est nommé j>^e de ?,S

h Samt-Bonnet-le- Château ./ ë paiX

Bépêehe* du n»Btln

Paris, 10 j^iet, 3 h. 45 m.
Bilan de la Ba Àque de F __

Augmentât on : rjClut\^ o0 .fr
bons du Trésor m̂latMM1? 32 «"liions ;

H^mnt^V-'^ 386' 43 ' Portefeuille,

Paris, 10 juillet, 8 h. 47 s.
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"°Urd,hui c°mptait 80,000
£*! elle a e« Heu au bois de Bou-
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LA FRANCE RÉPUBLICAINS

M. de Mac-Mahon entouré d'un très-
brillant état-major où l'on a vu M. d'Au-
male en grande tenue dé général de di-
vision, a attendu le shah à la porte de
Passy.

Le shah, monté sur un cheval dont le
harnachement était étincelant de pierre-
ries, est arrivé avec toute sa suite.

- Il a traversé toute la plaine de Long-
champs au milieu des troupes qui lui ont
rendu les honneurs militaires.

M. de Mac-Mahon a conduit le shah
aux tribunes où il a été reçu par le pré-
sident et le bureau de l'Assemblée et les
ministres.

Le shah a pri3 place sur un trône.
M. de Mac-Mahon se -posta en face et

le défilé des troupes commença. Il a duré
environ trois heures.

Le shah a exprimé plusieurs fois son
admiration pour les troupes.'

Il a dit que l'armée est très-belle.
L'AtSKinuiét; nationale, dans des tri-

bunes réservées, a donné plusieurs fois
le signal d'applaudissements pour les
troupes, qai se faisaient remarquer par
leur bonne tenue.

Le shah et M. de Mac-Mnhon ont été
très sympathiquement accueillis.

Tous -les membres du corps diplomati-
que assistaient dans des tribunes..

Les attachés militaires des diverses lé-
gations figuraieut en grand uniforme
dans l'état- major de M. de Màc-Muhon.

Le shah est reparti en voiture de gala,

avec escorte.

Bourse ferme sans  affaires.

ITALIE
Florence, 10.

Le nouveau cabinet a prêté, aujour-
d'hui, serment entre les mains du roi..

Le cabinet est ainsi constitué : -M Min-
ghetti, présidence et finances ; M.Visconti-
Venosta, aux affaires étrangères ; M. Can-
telli, à l'intérieur; M. Vig-liani, à la jus-
tice ; M. Ricotti, à la guerre; M. St-Bon,
à la marine ; M. Spavento, aux travaux
publics; M. S-ialoja, à l'instruction pu-
blique ; M. Firmli, à l'agriculture.

M. St-Bon est nommé contre-amiral.

ANGLETERRE

Londres, 10.

La Banque d'Angleterre à réduit son
escompte à 5.

THÉÂTRES DE LYON

SXtfaatd-ï'ï&éâàre

Samedi, 12 juillet, 1" représentatipn de

La Maîtresse du roi, pièce en 5 actes.

M. HENRIOT, de l'Ambigu de Paris, engagé
spécialement pour cette pièce joiiera le rôle de
François 1".

M»» FLEURY celui de M»» de Chateaubriand.

On commencera à 8 h.

Après-demain dimanche

Avec M. et M>"° LACRESSONNIÈRE

3» représentation de

Le Courrier de Lyon, drame en 5 actes.

"M. LACRESSONNIÈRE jouera lo rôle do Lesur-

q-ues qu'il a créé à Paris.

M'" 0 LACRESSONNIÈRE celui do Jeanne.

CONCERTS -BELLEtiOUR

Ce soir Vendredi 10 juillet à 8 h. i\%

GRAND. CONCERT

Orchestre de 60 musicien» dirigé par M. Ed.
MANGÏN.

Les portes sont ouvertes à 8 heures.

PRIX n'ENTUÉE : 50 c

CONDITION HBrâmmà DiS3 ifOSBB D'AUBEWAÉ
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UGJSE DE MEZIDON A" LA HER (Divcs)
Longueur : 29 kilomètres

ÉMISSION
RE

11,000 OBLIGATIONS
Produisant 15 francs d'intérêt annuel

Payables par semestre, les l or janvier et 1"
juillet' de chaque année, remboursables à
500 fr. par voie de tirage au sort, à
partir de 1877.

La ligne do Mezidon à Divcs reliera la mer
à la ligne du Mans et augmentera encore la
prospérité déjà si grande des établissements de
bain qui bordent la, côte du Calvados.

En quittant le.liitorul et en se dirigeant vers
Mezidon, l.a nouvelle voie de communication
traverse de riche» contrées et, notamment, la
'vallée d'Auge dont; les produits, si appréciés,
fourniront un important, élément de trafic.

Le raccord par Mezidon fera, en outre, do

ce chemin la tête de ligne du grand chemin de
transit de Mezidon au Mans- où aboutissent
cinq lignes do chemina fie fer.

Le trafic de la ligi:e de Mezidon à la mer
(port de Divcs), indépendamment du mouve-
ment des voyageurs, est donc appelé à prendre
dans un avenir rapproché, des proportions qui
feront de cette entreprise l'une des plus sûres
et des plus fructueuses.

Sans attendra les résultats d'importantes
relations maritimes sur lesquelles on peut
compter et dans l'état actuel des choses, les
recettes de Mezidon à Dives atteindront un
minimum annuel de Fr. 464,000

En défalquant 50 0/0 de cotte
recette pour frais d'exploitation,
il restera , 232,000

Le service des intérêts et de
l'amortissement de 11,000 obliga-
tions c"misop coûtant 179,630

La Compagnie aura, dèslapv-
mure année d'exploitation , un.
reliquat de 52,370
à disfribner à ses actionnaires, soit plus de.
5 0/0 du capital engagé.

CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION

Taux d'émission : 230 francs payables :

En souscrivant. . 30 fr.
A la répartition 50
Le 15 août prochain 50
Le 15oc<obre suivant ...... 50
Lo 31 décembre 1873 ....'.. 50,' . . ;

Total. 230 fr.
Ces obligations portent jouissance, du 1"

juillet,. présent mois.

Le corpon de 7 fr. 50 c, à échéance du

1er janvier prochain, viendra en déduction, du

dernier versement.
Les versements anticipés jouiront l'une bo-

nification d'intérêt calculée à 5-0/0 l'an.

Pour lo Conseil ..d'administration :
Les administrateurs spécialement, délégués,

PATURAL, 1S0UARD.

ILa SSonserâptSaw serai- »« verte
<£n § an fi S jaiSSet §.«e3sK&

à ia BANQUE NATIONALE DE CREDIT,
rue da la Oi.aussée-d'Antin, 2, à Paris.

On. peut verser, en 'province, dw/.s les suc-
cursales de la Banque de France, au crédit
de ia Banque nationale de crédit. 487
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JEUDI 10 JUI/uLET

Les jours se suivent et se ressemblent a-

iourse.
Mêmes cours qu'hier, même phjsionoffi|

Le 3 OiO 56 35 au comptant,

Lo 5 0\0, 91 10 fin courant. •

L'emprunt nouveau, 91 87 1[2 fin c°url

Les primes . dont 25 pour le 15 »là*1
'2 05, celles dont deux sous: étaient offerl|

, 92 15 sans preneur.
Les prix de toutes les valeurs sont î*r

Liais ces prix sont plutôt ne mmaux 'la

ifs. . ,

Le marché "du. comptant est Jjon ; W
 ft

Qontent encore. ,,
La Loire qui onvra h 360 clôture à 36 

Le Montrambert ouvre à 547 et fini' * -

Le Sayit-EtieniKs ouvre à 340 s*"
:45, et, ea fin de Bourse, il était nW

44 50. • ' "j
Le Rive-de-Gier est moins deieandé q

ufl
,

,utres groupes, mais ii s'dlèw jiéanffl01 '

ote 161 et 160. - , i
fit1 d^

La Bon Latavorge »*a pa? pï'0""^
lausso des mines, il esttoujoui'î'-'â 31°' ,jj

Le Roche-la-Molière et Firmin/ s eS

450. _ :J
Les Foncières Suisse, que l'on fai- ial

!3 25, sont tombées à 27 fr. offertes. ' ,,.

En banque, les lots turcs valent 1»* 'g|

lorins 1 66, les foncières Suisse 3 0[V

Or, 4 fr. le mille.

Londres, 25 52 à 25 ^l^vT>s
Vienne, 219jà 221. /^ ^

Berlin, 372 à 373. |3 tK;"ft - ff
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